h -S. I?/, 



Digitized by Google 



M > - 1\3 

Digitized by Google 



y. 

A LA REYNE 



MARGUERITE. 




DAME, 



Votre Majesté a receu de si grands 
avantages du Ciel , quil ny a Puissance 
qui ne se veuille sousmettre à la sienne . Vous 
le voyer^ , Madame , par les respects que 
luy viennent rendre les Empereurs , Roy s , 
et grands Capitaines Estrangers du siècle 
dernier , lesquels ont passé de leur pays 
Tome IV. A 
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jiis le vostrc , avec leurs partisans , non 
pour y arborer leurs Estendarts , et y faire une 
vaine parade de leur courage et valeur , mais 
bien pour s* y rendre encore le subjet des vic- 
toires du nom que vous porter ^ , et pour y servir 
de trophées à Vostrc Royale Grandeur : de 
laquelle ils implorent le sauf-conduit et la 
protection , et moy 3 Ma da me, avec eux 3 
puisque je leur sers de Maistre de cérémonies 
et d‘ Interprète , par F honneur des comman- 
dements que f en ay receu de Vost RE 
Majesté > de laquelle je suis. 



MADAME, 



Le très-humble , tres-obeis- 
sant , et très -affectionné 
Serviteur et Subjet , 

De Brantôme, U ter - BoURDEllIE* 

nier de Mars 1604. 
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P RÉ F A CE . 

J E commence mon Livre par les louanges 
et gloires d’aucuns grands Capitaines et 
grands Personnages de guerre , qui ont esté 
de nos temps et de nos peres ; et je me pren- 
dray premièrement aux Espagnols et Estran- 

gers , et puis je viendray aussi à quelques- 

« 

uns de nos François. 

. / «» *■% • 

« 

Et pour cet effet , en ce commencement 
des Vies des Estrangers, je veux imiter ces 
divins Architectes , lesquels embellissent 
leurs bastiments par le9 plus superbes fron- 
tispices , qu'ils peuvent tirer de la matière 
de leur marbre et de leur porphyre , ou de 
quelque autre belle pierre , comme il leur 
en vient la fantaisie , ou bien de l’Art indus- 
trieux de leur main admirable , afin que 
l’œil , au premier aspect , juge de la per- 
fection de l’œuvre. Mais en cecy pourtant 
il m’est impossible de les ensuivre du tout : 

A 2 
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car ils ont les deux choses plus nécessaires, 
la belle matière, et l’excellence de l’Art j 
et moy, je n’ay que la matière, belle certes, * 
pour le beau et très-haut subjet qui se pré- 
sente; mais j’ay le dire fort bas et foible. 

/ 

Je mets donc , à ce premier front de la 
louange des Capitaines Estrangers , le plus 
grand Empereur qui ait esté depuis Jule 
César et nostre grand Charlemagne. Je le 
puis dire ainsi , le tenant de quelques grands 
Hommes, et selon ses exploits signaler, 
ayant eu à faire à de si grands guerriers, 
comme il a eu , qui estoient certes bien 
autres que les ennemis de JuleCéfar et de 
Charlemagne. 



I 
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VIES 

DES 

HOMMES ILLUSTRES 

E T 

GRANDS CAPITAINES 

EST RANGER S. * 

DISCOURS PREMIER. 



C H A RLE S-QU INT, 



Empereur et Roy d’Espagne. 

(v est donc Charles-Quint, dit 
Charles d’Austriche , dont je parle , que. les an- 
ciens François de son temps , brocardants , et 
même les Picards, qui sont grands équineurs, mot 
propre à eux pour dire grands causeurs ( * ) appel- 
aient Charles qui triche , faisant allusion sur 
Austtichc : qui triche, autant à dire , qui trompe. 
Comme de vray , toute badine qu’elle estoit , 
n’estoit point mauvaise. Car il estoit accusé d’estre 
un grand trompeur , et up peu trop manqueur 
de foy. 

s 

(*) Voyez ci-après , page 13. 
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J’ay donc si grande fiance à ce grand Empereur, 
qu’il couvrira l’imbécillité de ma plume, par l’om- 
bre de ses hautes conquestes et de ses exploits 
Dompareils. 

Je diray donc de luy comme autresfbis j’ay ouy 
raconter à feu Monsieur l’ Admirai de Chastillon, 
lors qu’il fut envoyé de par nosrre grand Roy 
Henry Second en Flandres vers ce grand Empe- 
reur Charles , comme de son costé il envoya le 
Comte de Lalain pour juger la trefve . faite entre 
eux deux , si heureuse et avantageuse pour toute 
la France , et si malheureuse aussi quand elle se 
rompit. 

Advint un jour , qu’en devisant avec sa Sacrée 
Majesté , et tombant de propos en propos , elle 
vint à discourir des guerres passées, et des grands 
Capitaines , qui avoient commandé , et s’en 
esere tant percîu , qu’il n’en sçavoit plus de ce 
temps restez , qui méritassent le nom de grands 
Capitaines, que trois; luy premièrement, se 
donnant le premier lieu comme de raison ( ainsi 
que fit Hannibal en son pourparler de mesme suh- 
jet avec Scipîon chez le Roy Antiochus; ) Mon- 
sieur le Connestable, oncle dudit Sieur Admirai, 
pour le second i et le Duc d’Albe , pour le 
tiers ( * ). 

Non qu’il voulast faire tort à la suffisance du 
Roy Henry , son Maistre , mais pour son peu 
d’age et sa jeune expérience. Il ne pouvoit encore 
avoir atteint [ ce disoit-il) ce grand nom et la 
perfection; mais qu’avec le temps, lui, qui estoit 
si brave et courageux, et fils de France , et ambi- 

(*) Voyez dans le II Tome du Menagiana de 1715, 
f. 15a , une opinion bien différente attribuée à l’Empereur 
Clark* V 3 touchant ce Duc. 
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tieux qu’il estoit , il y parviendroit fort aisément. 

Il en dit autant de Monsieur de Vendosme, de 
Monsieur de Guise, et du-dit Sieur l’ Admirai , 
à qui il parloit. Mais il falloir que le temps, mais- 
tre de tous arts et mestiers , leur apportast une 
longue expérience et maturité , à ce qu’ils appris- 
sent toujours et continuassent leurs leçons de 
bien faire, sans estre divertis de leurs plaisirs, 
de leurs oisivetez , de maux aussi, ny de disgrâ- 
ces, qui viennent coustumierement en guerres t et 
advisassent à luy qui n’y avoic nullement cspar- 
gné son corps tout royal, mol et tendre , l’y ayant 
abandonné, comme le moindre Soldat, de telle 
sorte qu’il n’en rapportoit qu’une fascheuse pos- 
session de gouttes , qui le tourmentoient si fort , 
qu’il n’eut pas la force d’ouvrir les lettres qu’il lui 
présenta une autre fois du Roi son maisrre. 

Dont il luy dit la larme à l’oeil t « Vous voyez , 
» Monsieur l’Admiral , comme mes mains , qui 
y> ont fait et parfait tant de grandes choses , et 
® manié si bien les armes, il ne leur reste main- 
s> tenant la moindre force et puissance du monde , 
» pour ouvrir une simple lettre. Voilà les fruits 
» que je rapporte , pour avoir voulu acquérir ce 
>» grand nom plein de vanité, de grand Capi- 
» taine , ec très-capable et puissant Empereur : 
» et quelle récompense J'»*.' 

Or , par ce discours que faisoit ce grand Em- 
pereur , de ces grands Capitaines, il- semble qu’il 
nous veuille monstrer et asseurer, que la longueur 
du temps, engendrant les expériences, est du 
tout propre pour assaisonner et façonner un grand 
Capitaine, comme ne le pouvant estre sans ce 
moyen. 

Sur quoy dans ce Livre , je veux et espere 

A 4 
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Alléguer des exemples de plusieurs bons et grands 
Capitaines , desquels l’age et vieille expérience 
A Beaucoup servy en cela ; et d’autres ausquels 
une continuelle et assidue pratique d'armes , en- 
core qu’ils ayent esté assez jeunes , a fort aidé à les 
tendre pairs aux vieillards, voire les surpasser i 
comme nous voyons en l’exemple de ce grand 
Sçipion, de la rodomontade qu’il fit à Fabius 
Maximus , lors qu’il voulut empescher le Sénat 
de luy donner la charge , en l’age jeune où il 
estoit et peu pratiqué, d’aller en Affrique-, en 
faisant le morceau si gros que c’estoit tout (disoit-il) 
ce que luy vieux et expérimenté Capitaine, ou 
son fils (qui estoit fait de sa main,) sçauroiene 
mordre ou digérer. 

En quoy ce jeune Scipion , plein de courage 
et d’esprit , le renvoya bien loing avec sa com- 
paraison qu’il faîsoit ; disant , que tant s’en falloit 
qu’il voulust se comparer à eux , qu’avant qu’il 
fust long-temps, il leur feroit telle honte, qu’en 
peu de temps il mettroitfin aune guerre, laquelle 
ils n’avoient eu & valeur , le courage , l’espi it et 
l’adresse „ de parfaire en tant d’années qu’ils y 
avoient consommé avec tant du trésor public. Et 
de fait, ainsi que ce jeune Capitaine le dit, il le 
tint , et le fit. 

J’espere en alléguer plusieurs en ce Livre , qui 
en ont fait de mesme : mais avant , il faut retour- 
ner encore à ce brave Empereur , lequel certes 
il faut advouer avoir esté un très-grand Capitainew 

Touresfois, si l’on considéré bien toutes choses, 
il se mit fort tard au mestier de Mars, et si ad» 
vancé en l’age , que c’est chose toute évidente, 
qu’il se fit de grands exploits de guerre et fort 
signalez par ses Lieutenants-généraux en Italie , 
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et d'aussi beaux qu’il s’en soit fait de son temps , 
sans jamais s’y estre trouvé. 

Et c’est ce que le grand Roy François luy 
sçeut très-bien reprocher sur cela , qu’il ne le 
voyoit jamais en ses armées, où il l’y put rencon- 
trer, et là vuider leur différend de personne à 
personne ; lequel reproche possible fut cause de 
faire sortir l’Empereur de scs Espagnes et monts 
Pyrénées , pour prendre le vent et charger les 
armes. 

Ce grand Jule César en fit de mesme , qui , 
arrivant au sépulcre d’Alexandre , se mit à pleu- 
rer, qu’il n’eust fait encore aucune chose signalée, 
en l’âge auquel Alexandre avoit conquis tout le 
monde. 

L’Empereur, pour son premier essay, certes en 
fit un très-signalé, quand luy-mesme en personne 
chassa ce grand Sultàn Solyman ( grand certes, le 
peut-on dire en toutes sortes , ) de la Hongrie , 
laquelle il ravageoit er pilloit à son aise , pomme 
il luy plaisoit, et l’achevoit de ruiner et empor- 
ter , sans l’ayde de l’Empereur , 'qui l’eut empiété 
Juy-mesme, sans qu’il se mist à la fuite ou à la re- 
traite : bien marry qu’il ne le put combattre , car 
il avoit une très-belle armée , de laquelle en ayant 
fait la revue devant Vienne, il se trouva avoir 
nouante mille hommes de pied payés , et trente 
mille chevaux; car tous y avoient frayé, et lè 
Pape et les Potentats d’Italie et d’Allemagne. 

Qui plus est , il voulut le poursuivre jusques 
aux fins de la Hongrie , voire par delà; maij tous 
s’excusèrent , et sur-tput les Allemands , qui , 
pour leur excuse , dirent ne vouloir passer outre , 
n’estant là assemblez ny venus , que pour défen- 
dre leurs frontières et leur patrie, non pour défen- 
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dre ny conquérir à luy Pautruy : dont l’Empereur en 
fut fort mal content d’eux, et en déprima beaucoup, 
ainsi que j’ay ouy conter à aucuns vieux Capitaines 
et soldats Espagnols, qui enrageoient tous de passer 
plus outre, selon la devise de leur brave Général , 
lequel prit goust à cette première curée , que 
depuis il fit et continua choses très-mémorables. 

Et si l’on veut croire l’opinion d’aucuns grands 
guerriers , et qu’on leur demande , comme j’ay 
veu, lequel des deux mérite plus de louanges en 
ses actes , ou Luy , ou Jule César ? 

Certes , César a esté fort estimé de ce qu’il 
a fait en la Gaule, l’espace de huit ans, si l’on 
veut bien considérer la vaillance de ces Gaulois , 
qui pourtant ont fait leurs guerres , plus par le 
grand nombre de gens , et leurs partialitcz, que par 
leur grande valeur. 

Mais l’Empereur eut affaire contre ce grand 
Roy François, et Henry II, leurs grands Capi- 
taines, leurs braves et vaillants subjets, et soldats 
très-bien aguerris , contre lesquels il a plus acquis 
( comme je tiens 'd’aucuns ) de gloire et de réputa- 
tion , que ce qu’il a jamais entrepris et fait contre 
les Turcs , les Italiens , les Mores , les Indiens et 
les Allemands en la guerre des Protestants, tant 
vantée des Espagnols et autres nations. 

Non pourtant qu’il y demenast si souvent ny si 
longuement les mains comme contre les François, 
qu i luy donnèrent bien plus d'affaires que les autres , 
et nous en a bien donné aussi , sans pourtant nous 
faire,ployer sous le joug de celuy des Allemands , 
comme dit Louis d’Avila , qui en a escrit la guer- 
re , comme y estant ; et voulant exalter son mais- 
tre par trop, dit que ça esté un grand cas de luy, 
que Charlemagne demeura trente ans à subjuguer 
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les Saxons; et l’Empereur Charles n’y demeura 
que trois mois , prit prisonnier leur principal 
Chef, le Duc de Saxe , avec d’autres grands Sei- 
gneurs et Capitaines ; les autres furent mis en 
fuite , et à qui sauve qui peut , comme le Land- 
grave de Hesse , lequel se retirant de Ville 
en Ville , ainsi qu’on luy demandoit ce qu ils 
avoient à faire, il ne leur respondit que , comme 
dit l’Espagnol, Cada raposo guarda su cola, c. à. d. 
chaque renard garde sa queue. Voilà un bon récon- 
fort et bon payement, pour avoir tenu son party. 
Enfin , il fallut qu’il vint bouquer , et se rendre 
prisonnier à sa miséricorde, demander pardon, et le 
prier de ne le tenir point en prison perpétuelle. 
En quoy il faillit bien pour un homme d’esprit ; car 
il se prit par sa bouche [et cosi sipiglia lavolpe (*) ) 
dit l’Italien. Car selon qu’il demanda , l’Em- 
pereur luy promit fort ; si que le lendemain , pen- 
sant sortir et se retirer en sa maison et ses pays, 
fut mis entre les mains de Guevara, Maistre de 
camp du Terze de Lombardie^, luy ayant com- 
mandéle Duc d Albe,de par l’Empereur son maistre, 
de luy dire, que pour la prison perpétuelle, il luy 
riendroit fort bien la foy et parole , mais non pour 
celle qui est préfixe à quelque temps , qui pour- 
roit durer et monter jusques à quatorze ans. Quels 
mots rusez et ambigus , pour tromper son pri- 
sonnier en tout honneur! Quifutcstonné? ce fut ce 
Prince. 1 

Ledit Louis d’Avila et Sleidan en parlent assez , 
sans que j’en die davantage , lesquels pourtant ne 
s’accordent pas bien. 

Si ne sçauroit nier ledit Sleidan , qu’après cette 

(+) C’est-à-dire. Et c’ est ainsi que se prend le renard. 
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grande victoire qu’eut l’Empereur , les Villes , 
tant grandes que petites , n’apportassent les clefs 
à ses pieds , estant en son lit et siégé impérial. 
J’en ay veu des tableaux et pourtraits de tels 
trophées peints en taille-douce, qu’ii faisoit trcs- 
beau voir. 

Il gaigna cette victoire heureuse le 44 d’A- 
vril 1548, après la festc de ce brave Chevalier 
Sr. George , que les Turcs révèrent fort , et non 
d’autres Saints , comme j’en parle ailleurs. 

Venant aux Vesprcs du jour de St. Marc , pensez 
que ce brave Saint voulut combattre pour luy en 
sa juste querelle ; de sorte qu’il fallut que le Duc 
de Saxe , qui auparavant ne l’appelloic que 
Charles de Gand , estant mené devant luy , et 
s’estant mis à genoux , luy demandast grâce , et 
qu’il le traittast en prisonnier de guerre , l’appcl- 
lant Sire. L’Empereur luy sceut bien reprocher, 
qu’il ne l’appelloic plus Charles de Gand , et le 
traiteroit comme il méritoit ( disent ainsi les Espa- 
gnols. ) 

J’ay ouy dire à des gens qui estoient à la Cour 
de nostre Roy Henry 1 1 , qu’avec les nouvelles 
que l’on y apporta de cette grande deffaire , on 
y apporta aussi par grande merveille une des 
bottes du Duc de Saxe , qui estoit si gros, gras 
et replet , qu’aucuns Courtisans brocardeurs , la 
voyanr si grosse à toute extrémité, rencontrèrent 
la-dessus , quelle estoit propre et assez bas- 
tante pour servir d’un fourreau de bois de lit de 
camp. 

Il se dit de ce brave Empereur , que le jour 
roesme de la bataille , il estoit si mal mené de 
ses gouttes , qu’il portoit une de ses jambes ap- 
puyée dans un linceul ou une nappe attachée à 
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l’arçon de la selle de son cheval , qui estoit un 
genet d’Espagne très-beau. 

Non, il n’en devoir estre ainsi traire, ny si-tost , 
•n’estant pas trop encore avancé sur Page *. sur 
quoy nos farceurs et brocardeurs François , pour 
avoir revanche des mocqueurs et équineurs , (*) 
( comme j’ay dit ) mesmes ceux d’Arras , qui 
donnoient souvent sur la fripperie de nos Rois 
François Premier et Henry II, firent cette rime 
poux joyeuse rencontre , et badine pourtant. 

l’Empereur Charles le Quint , 

Ne portant hotte ne manequin , 

Avec ses finesses toutes 
Fut fort tourmenté Je scs gouttes* 

Voilà donc comme cet Empereur se mit fort 
tard en la danse de Mars ; mais il y persévéra si 
bien , par l’espace de vingt ans , qu’il devint et 
fut estimé des meilleurs danseurs de la feste de 
Bellone , tant qu’elle tint grand -bal pour-Iuy : et 
s’il n’eust esté par trop tourmenté de ses dites 
gouttes, il en eust fait mieux dire. 

Et mesme à la bataille et rencontre de Renty , 
on il se fit porter en litiere , n’estant point encore 
assez saoul de l’ambition qui l’aflamoit ; et là', 

Ç ourtant , il fallut changer et prendre un cheval 
’urc pour se sauver : et là aussi fut son période , 
et deslors prit occasion de faire la trefve , et se 
devestir ( par ce qu’il n’en pouvoit plus : c’estoit 
bien patience par force , car autrement il ne l’eut 
pas fait , tant il estoit courageux et magnanime ) 

(*) Bailleurs de balivernes en matière de Singes verds , 
comme ceux de Chauny en Picardie, desquels parle Rabelais, 
Liv. I , Ch. 14. De Quin , vieux mot qui signifie un Singe. 
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de son Empire , de ses Escats et Royaumes, pour 
se retirer en Espagne près de Valiadolid en un 
Monastère ( où j’ay esté) retiré du monde, faire 
une vie très-solitaire. 

Encore tout Religieux, demy-Saint qu’il estoit, 
il ne se peut engarder ( ce disoit-on lors, et que la 
commune voix en couroit par-tout,) que quand le 
Roy son fils eut gagné la bataille de Saint-Quentin , 
de demander aussi-tost que le Courier luy apporta 
les nouvelles, s’il avoir bien poursuivy la victoire, 
et jusques aux portes de Paris ? Et quand il sccut 
que non , il dit qu’en son âge , et en cette fortune 
de victoire, il ne se fust arrestéen si beau chemin , 
et cust bien mieux couru ; et de despit qu’il en 
eut , il ne voulut voir la dcpesche que le courier 
apporta. 

Il faut certes confesser , comme j’ouy dire 
une fois à un vieux Capitaine Espagnol , que si 
ce grand Empereur eust esté immortel, seulement 
de cent ans bien sain et dispos , il auroit esté par 
guerre le vray fléau du monde , tant il estoit 
frappé d’ambition , si jamais Empereur le fut. 
Et il avoitpris devise des deux colonnes avec 
ces mots , Plus outre , voulant en cela braver 
et surpasser Hercule , qui les avoir plantées au 
destroit de Gibraltar sur les deux montagnes qui 
s’y voyent encore. 

Sur ce je vays faire ce compte ( * ) , que je 
tiens du feu Capitaine de Bourdeille , mon second 
frere , et Monsieur d’Argy , qui avoir espousé la 
belle Sourdis, l’une des filles de la feue Reyne, 
je croys qu’il vit encore, et il n’y a pas long-temps 
qu’il m’en remémora le conte , qu’à l’advénemenç 

i 

(*) Conte. 
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du Roy Henry Second , que son régné estoit 
encore en paix , se trouvèrent en Piedmont et 
à la Cour, quelques jeunes Gentils-Hommes Fran- 
çois , ainsi qu'a esté tousjours leur coustume d’aller 
chercher la guerre ailleurs , et entre les Estran- 
gers , quand ils ne la trouvent près d’eux , se 
faschant d estre par trop accroupis en oysiveté , 
desquels esroient le Seigneur de Piennes ( celuy 
qui mourut à Theroüane ) ; de Beaudine , qui y 
mourut aussi ; Estauges , qui mourut au voyage 
d’Allemagne ; le jeune Dampierre , et ledit Capi- 
taine de Bourdeille , qui moururent tous deux 
aux assauts de Hesdin; et d’Argy , qui vit encore, 
et les survescut tous. 

CesiVlessieurs prirent doncquesrésolution d’aller 
en la guerre d’Hongrie , et partants , les uns de 
Piedmont , où estoit mon frere, et les autres de 
la Cour, arrivèrent à Vienne en Austriche , où 
pour lors estoit l’Empereur ; et pour ce luy allèrent 
faire la révérence , car il avoir desja sceu leur 
venue. 

S’estants donc présentez devant sa Césarée Ma- 
jesté , il les recueillit tous d’un ttès-bon visage et 
très-belles gratieuses paroles ; et ayant tiré d’eux 
l’occasion de leur voyage pour cette guerre et pour 
l’y servir, ne pouvants demeurer en paix pour leur 
jeune âge où ils estoient , il les en loua bien fort , 
et les en remercia de mesme et de fort bonne 
façon : puis leur dit , qu’il estoit bien marry qu’ils 
avoient failly à leur voyage , et n’avoient eu de 
quoy monstrer leur brave courage ; car la trefve 
venoit d’estre faite avec le Turc. Mais (ce dit-il) 
retourne^- vous- en , Messieurs. Je vous asseure que 
vous ne sere\ pas plusrost en Piedmont , que vous 
y trouverez la guerre pour Parme , où vous trou - 
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ytrt[ de la besoigne taillée pour vous exercer, Pricç 
Dieu seulement pour ma santé et ma vie ; car tant 
que je l'auray , je ne vous laisseray point oisifs 
en France ; et n’ayme la paix non plus que vous 
autres, J'ay esté nay , fait t et accoustumi pour 
les armes ; il faut que je les continue jusques à et 
que je n'en pourray plus. D'autre part , je cannois 
rostre Roy , issu du noble sang de France ( comme 
j’en sais aussi sorty . ) estant jeune , comme il est , 
et ambitieux aussi bien que moy , il n’a garde de 
s’accagnarder en oysiveté f ny aux plaisirs de sa 
Cour. Jamais deux grands voisins , puissants et 
convoiteux , ne sç auraient gueres demeurer en paix. 
Parquoy désormais n'ayeç peur d'avoir faute 
d'exercice pour les armes , tant qite luy et moy 
vivrons , et bruslerons d'envie . Vous vous en retour- 
nerez donc , Messieurs , quand il vous plaira , 
après avoir veu ma Cour , vous estre pour menez 
par la Ville , et veu le Pays où voudrez aller , en 
remerciant vos bonnes volontez > que je prise autant 
que les effets : vous promettant en foy de Gentil- 
Homme y que si , durant les guerres t vous tombez 
entre mes mains , ou des miens , prisonniers , en 
me le faisant sf avoir , je vous reconnoistrai cette 
affection et ce plaisir au double. 

Et pour ce voulut sçavoir leurs noms et les faire 
mettre par escrit , pour s’en ressouvenir , ayant 
pourtant ouy parler de leurs maisons , qu’il tenoit 

K our fort illustres et généreuses , et appella 
lonsicur de Pienne son vassal , comme de vraÿ 
cette maison a de grands biens en Flandres. 

Ces Messieurs donc , ayant pris congé de cette 
grande Majesté , avec forcés grandes caresses 
et honnestes offres , s’en retournèrent en Pied- 
mont , où' ils ne faillirent de trouver la guerre 
* ouverte 



Digitized by Google 



E M P E R E U R, Discours 1. 1 7 

ouverte pour Parme , comme il leur avoir dit. 

Et notez qu’il leur parla tousiours en très-bon 
François. Tels propos de ce grand Prince mons- 
rroiem bien qu’il aymoit la guerre , l’ambition , 
et une grande gloire. * 

Or , laissons-là ces guerres.; car elles sont assez 
publiées par les Histoires : il faut faire d’autres 
contes de luy. 

Les F rançcis , Flamands et Allemands , racontent 
encore aujourd’huy plusieurs particularitez de ses 
dits et faits. 

Comme seroit entre autres l’Edit qu’il fit publier 
au Pays-Bas , que les Brabançons et Allemands 
ne peuvent encore ester aujourd’huy de leur 
mémoire : car ce fut une Ordonnance observée 
par toutes les dix- sept Provinces , que l’on n’eust 
plus à faire caroux ; car encore qu il fust de la 
patrie, il n’estoit point bon biberon (que c’est 
d’une belle naissance et bonne nourriture ! ) et 
sur peine de grosses amendes contre les contre- 
venants. 

Et cela a causé de grands maux , qui sortoient 
de ces brindes ordinaires et dissolus , tellement 
qu’il sembloit advis à un chacun , que l’Empereur 
avoir bien puni tous ses peuples tant Vallons que 
Flamands , à cause de ces deffences faites ce ne 
plus ainsi carrouser. 

Pour doneques oublier le mestrer à la longue , 
que la nature leur avoir appris, devenus quinaux 
en leurs festins , ils s’adviserent d’esnerver cet 
Edit prinsautier en cette façon , selon le contenu 
du vieil proverbe Italien ; Farta la terre , è treva/o 
l'inganno (*) . C’est qu’aux banquets qu’ils faisoient , 



(*) C’etr-à-dire , la loi faite, fut trouvé l' échappatoire. 

Tome IV. B 
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ils se monstroiént les uns aux autres les godets et 
les tasses pleines de vin , et les soustenant regar- 
doient à qui ils les portoient et vouloient , puis 
s’entredisoient : Holà , l'cntenr-tu ? Celuy qui 
estoit tenu de pleiger son compagnon , respondoit : 
Et qiioy ? L'assaillant repliqueit : Ce que l'Em- 
pereur a deff'endu : et là-dessus , il falloit trinquer 
et faire raison , fins Allemands ! L’Empereur fut 
contraint de laisser hausser le temps aux bons 
biberons , comme ils avoient accoustumé. 

J’ay ouy faire ce cen^e à plusieurs , et princi- 
palement à Madame de ; Font lines-Chalandray , 
qui estoit de ce temps en Flandres , fille de la 
Kcyns Eleonor sa maistresse , et avoir tout cela 
veu pratiquer : on l’appelloit la belle Torcy. 

Disoient encore les Allemands , Flamands , 
Vallons et Espagnols, que cet Empereur avoit 
de coustume de saluer souvent les gibets devant 
lesquels il passoit; monstrant par là qu’il honoroit 
grandement la Justice , tenant en cela de son 
ayeule Isabelle de Castille , qui se réjoiiissoit fort 
quand elle voyoit les gibets bien garnis de malfai- 
teurs. C’estoit une de ses joyes : j’en parle ailleurs. 

J’ay veude mon jeune temps en Italie, surtout 
à Naples , les soldats Espagnols , suivant les 
bandes , ne passer jamais devant les fourches , 
où ilyavoitdes penduset branchés, depuis lesplus 
grands jusques aux plus petits, et leurs mochaches , 
qu’ils ne levassent tous à la file le bonnet ou le 
chapeau de la teste comme devant une croix , et 
ce à l’imitation de leur Empereur. 

On raconte aussi de cet Empereur , qu’il 
beuvoit tousjours trois fois à son disner et à son 
souper, fort sobrement pourtant en son boire et 
en son manger. 
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Lors qu’il couchoir avec une belle Dame (car 
il aimoit l’amour, et trop pour ses gouttes), il 
n’en eust jamais party qu’il n’en eust joui trois fois. 

I. aimoit le jour et la feste de saint Mathias y 
et le Saint et tout , parce qu’à tel jour il fut esleu 
Empereur , et tel jour couronné , et à tel jour 
aussi il prit le Roy François prisonnier; non pas 
luy proprement , mais ses Lieutenants. 

Entre toutes langues , il entendoit la Françoise 
tenir plus de la majesté que toute autre. Quel 
bon juge et suffisant pour la mieux honorer ! Et 
se plaisoit de la parier , bien qu’il en eust plusieurs 
autres familières : répétant et disant souvent , 
quand il tomboit sur la beauté des langues selon 
l’opinion des Turcs , qu’autant de langues que 
l'homme sçait parler, autant de fois est il homme; 
tellement que si un brave homme parlait de neuf 
ou dix sortes de langages , il l’estimoit autans 
luy tout seul , qu’il eust fait dix autres. 

J1 fut fort curieux d’attirer à soy le Drogmau 
du grand Sultan Solyman, jusques à luy proposer 
sous main de grands gages et pensions : mais il 
estoit entre trop bonnes mains, qui luy donnoienc 
tout ce qu’il vouloir. 

Cet homme parlojt distinctement , et bien 
parfaitement, dix-scpt langues, qui sont Grec 
vulgaire et litreral, Turc, Arabe , More,Tartare, 
Persan , Arménien, Hebreu, Hongre, Moscovite, 
Esclavon , Italien, Espagnol, Allemand, Latin, 
et François; et s’appelloit GenusBey, natif de 
Corfou , homme certes fait par miracle , voire 
incroyable , qu’il eust jamais atteint cette perfec- 
tion : et l’Empereur le devoit bien estimer et 
désirer, puisque luy-mesme parloir cinq ou six 
langues. 

B 2 
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J’ay ouy dire que l’Empereur fit traduire l’his- 
toire de Messire Philippe de Commines , qui 
esroit en François , en toutes les autres qu’il 
sçavoit , pour ne les pas oublier , les pratiquer, 
et retenir mieux ladite histoire , et pour imiter 
mieux son ayeul, le brave Charles de Bourgogne, 
en ses faits et conditions, et principalement en 
rompement de foy , pour regner à l’exemple de 
César , qui en disoit et en faisoit de mesme. 

Il fut nourry de très-bonne heure aux affaires 
par ce sage Monsieur Delheures (il, que ce 
prudent Louis XI (z) luy donna pour son curateur 
second, (car luy estoit le premier, )qui l’instruisit 
si bien , que l’on en a veu les effets et la fin. 

Il fut fort haut de courage , et présumant fort 
de soy % 

Il se dit et se lit , que lors qu’il annonça la 
guerre aux Protestants , il avoir si peu de forces 
au commencement , que si les autres eussent esté 
très-grands Capitaines , vaillants et hasardeux 
comme luy , ils l’eussent défait , car ils avoient 
deux fois plus de forces que luy n’ayant encore 
receu celles du Pape, d Italie et de Flandres ; et 
par ainsi son Conseil luy persuadoit de temporiser : 
rien pour cela.; par son brave cœur, il hasarda 
tout. 

J’ay ouy dire aussi que, lors qu’il vint assiéger 
Metz, son Conseilleconseilla de l’envoyer sommer 
avant, selon la mode de guerre. « Non , (dit-il) 
*• ce seroit une cérémonie de peu de valeur. 
»» Ce Monsieur de Guise , ce jeune Prince , ce 
*» brave et vaillant , ne s’est point renfermé dedans 
» avec si belle Noblesse Françoise , grandes et 

(i) De Chievre*. 

(a) Louis XII. 
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» délibérée* forces , pour parlementer , et se 
» rendre. Aussi ma victoire en la prise , de cette 
» façon , n’en seroit si glorieuse ; mais je la veux 
» avoir par force et de bravade ; y cl triumpho 
>* (dit-il) mas bravo sera d'haver los por mucha 
» sanpre dcrr.manda , que per gritia v miseri - 
» cordia (1). Il y fut bien trompé. J’en parle 
r> ailleurs (2) ». 

Or, si ce r rince avoit le coeur haut, brave et 
valeureux , il avoit aussi l’ambition très- grande ,' 
qui le guidoit et conservoit ( 3 ) : car ne se conten- 
tant de ce beau et spécieux nom d Empereur , des 
terres de son Empire, et de tant d’autres royaumes 
qu’il avoit , il fut une fois en résolution { dit l’his- 
toire de Flandres , et que cela y est commun , ) 
de se faire Roy de toute la Gaule Belgique , 
sous laquelle l’on peut dire plus de trente-cinq 
grosses villes , très-fameuses , superbes , et très- 
magnifiques; comme Louvain, Bruxelles , Anvers, 
Tournay , Mons , Valenciennes , Bois-le-Duc , 
Gand , Bruges , Ypres , Malines , Cambray , Arras , 
l’Isle, Liege, Namur, Utrecht , Amiens, Boulogne, 
St. Quentin, Calais, Reims, Treves, Metz, 
Hannau , Toul , Verdun , Strasbourg , Mayence , 
Aix , Cologne , Cleves , Juliers , et force autres , 
jusques à Rouen (dit l’histoire,) et la plus-part 
du pays , à sçavoir , celle du costc de la Seine : 
toutes lesquelles places sont décorées de dignités 

(r) C’est-à-dire , Et le triomphe sera bien plus beau de Us 
soumettre par beaucoup de sang répandu , que par grâce et 
miséricorde. 

(a) Dans l’Eloge du Duc de Guise, Tome VJ , Dis - 
cours L XXVI II. 

(3) Synonimes en termes de marine , où un vaisseau 
qui en guide un autre , s’appelle vaisseau de conserve , 
c’est-à-dire, d' estoru. 

* J 
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et titresïmpcriaux, Royaux, Ducaux, Marquisats, 
Comtez , et Baronnies, Archeveschez, Evescliez , 
et de tous autres honneurs et degrés de préémi- 
nence. 

De plus , il y a plus de deux cenr Bourgs , 
lesquels , pour leurs qualitez et facultez , ont 
privilèges de villes murées , sans une infinité de 
beaux etgrands villages, qui paroisssentdes villes, 
ayant clochers , avec un peuple infiny et incroyable. 
Tout cela est à présent bien changé depuis ces 
guerres civiles et d’estats. 

Ce n’est pas tout : car elle est embellie et 
enrichie de grosses rivières navigables ; comme 
le Rhin, la Meuse, la Seine, l’Escaut. Puis de 
très-grandes et belles forescs; comme les Ardennes, 
Carbonniere , et autres. 

L’Empereur donc, tentéde tant de belles choses 
et d’envies , proposa à son conseil de faire un 
royaume tout à part pour luy ; mais il y trouva 
des difficultez , et principalement sur la diversité 
des poids , mesures , coustumes, des loix et des 
langues , qui sont entre tant de régions et pays 
particuliers, lesquels l’un à l’autre en chose aucune, 
comme par union et vraye institution de royaume 
conviendroir faire , ne voudroient céder. 

T outes ces difficultez furent débattues : mais pour 
cela rien; car l’Empereur en fut bien venu à bout , 
aussi-bien qu’ont fait jadis nos Roys sur le royaume 
de France, où il y a diverses loix, diverses coustu- 
mes, diverses mesures, divers poids , diverses lan- 
gues. Mais Tencloheure estoit en ce qu’il eust de 
grandes guerres de tous costez, et principalement 
contrecegrandRoy François, valeureux comme luy, 
sur-tout de voir son vassal plus grand et plus riche 
que luy, lequel nel’eust jamais permis,- et mesme 



Digitized by Google 



Empereur. Discours J. 23 

qu’il fust venu régenter son royaume si près et aux 
portes de Paris. Quelque autre Roy l’eust enduré : 
aussi-bien luy rompit-il tous ses desseins en cela. 

Sur-quoy j’ay veu disputer , si c’estoit audit 
Empereur, comme au nom et titre d’Empereur , 
qu’il pouvoit faire et ériger ce royaume ? 

Aucuns disent que ce privilège appartient aux 
Empereurs de ce faire ; les autres tiennent que 
c’est au Pape : je m’en‘ rapporte à de plus sçavants. 
que moy pour en faire la conclusion. Je pqnserois 
pourtant, tout tel que je suis , en faire un traité 
selon ma fantaisie ; mais pour ce coup , je m’en 
déporte , craignant de me destourner trop de mon 
grand chemin. 

Tant y a encore , que , sans nostre grand Roy 
François, voire sans son ombre seulement , cet 
Empereur fust venu aisément à ce dessein. Et 
autant de petits Princes et Potentats qui s’y eussent 
voulu opposer , il en eust autant abattu comme 
des quilles ; et leur puissance n’y eust eu pas plus 
de vertu, que celle des petits diablotins de Rabe- 
lais , qui ne font que gresler et geler les choux 
et le persil d’un jardin. Le Pape ne luy eust peu 
résister , puis qu’il fut pris dans sa forteresse de 
Saint-Ange prétendue imprenable: mais pourtant , 
ayant affaire de luy poux sa couronne , il vint 
s’humilier à luy, ce qui fut très-bien et sainctement 
fait. 

Sur-quoy j'ay ouy faire un conte plaisant à des 
Espagnols et Italiens, mestne dans Boulogne, où 
fut fait ce couronnement , qu’avant y aller , il y 
eust aucuns de ses favoris , et mesmes Espagnols , 
qui sont soupçonneux comme singes de cour 
parmy les pages, qui luy dirent, qu'il seroit bien 
estonné, qu’en faisant sa submission au Pape , qu’il 
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luy feroit l’aflfronc que fit l’un de ses prédécesseurs 
à l’Empereur Frédéric , et luy mettroit le pied 
sur la gorge , en récompense de ce qu’il l’avoit 
fait prendre et tenir prisonnier si long temps. 

A quoy respondit l’Empereur: S'il se jciu.it à cela , 
je luy donnerais de mon espée si estroit sur l'oreille , 
qu'il s'en ressouviendrait pour jamais , et 1'endor- 
mirois bien pour un long temps . Et pourtant , y 
songeant un peu , et ne voulant estre pris sans 
gantelet , il alla par devers luy , non en petit 
P rince s’humiliant , mais en vray Empereur arro- 
gant, c.t avec telles forces , qu’il fit plus de peur 
au Pape, que le Pape à luy , bien qu’il fust sur 
scs terres , et en sa ville de Boulogne. 

Paul Jove en raconte l’histoire en son entrée; 
mais je l’ay mieux leue et apprise dans un livre 
Espagnol, et que je l’ay ouy aussi confirmera aucuns £ 
vieux capitaines et soldats Espagnols et Italiens 
de ce temps. Il entra donc ainsi. 

Premièrement marchèrent à la teste quatre mille 
Espagnols , tous vieux soldats des guerres passées , 
lesquels menoit Dom Antoine de Leve , porté 
dans une chaire par des esclaves, laquelle chaire 
estoit couverte de velour^cramoisy, et luy très-bien 
en point. ■ 

Après venoient dix-huit grosses pièces d’artille- 
ries fournies de tout leur attirail et munitions, qu’il 
n’ymanquoit rien, estants suivies de mille hommes 
d’armes de vieilles ordonnances de Bourgogne , 
tous bien montez et bien armez , et couverts de 
leurs belles et riches casaques d’armes, la lance 
sur la cuisse. 

Puis venoient les pages de l’Empereur, qui 
pouvoient monter à vingt et quatre seulement , 
tous superbement vestus de velours jaune, gris 
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et violet , estant pour-Iors ses couleurs , montez 
sur de très-beaux chevaux, les uns à la genette , 
les autres à la commune, que les Espagnols appel- 
loient pour-lors à la bastarde. Les pages après 
estoient suivis du Grand- Escuyer de sa Majesté, 
armé de toutes pièces d'armes blanches , portant 
en sa main droite l’estocq de sa-dite Majesté. 

Puis l’Empereur marchoit, monté sur un fort 
beail genet d’Espagne , bay obscur, armé de fort 
belles et riches armes , dorées et couvertes d’un 
saye (ainsi l’appelle l’Espagnol) de drap d’or, 
J’cspaule droite portant descouverte, et la moitié 
du costé et les bras aussi , par où se pouvoient 
voir les armes aisément ; et en la teste un bonnet 
de velours noir : le mesme l’appelle un bonere de 
tercio pelo negro (*) , sans panache , ny autre garni- 
ture. Du temps passé, on en usoit ainsi souvent 
de ces bonnets à cheval pour une parade, comme 
j’ay veu les escuyersde nosRoysen porter quelques 
fois, quand ils piquoient les grands chevaux devant 
les Roys: même le Roy Charles, je luyay veu les 
porter estant jeune, quand il falloir les piquer, non 
pas rousjours , mais quelques fois. 

Feu Monsieur de Guise, ce brave dernier mort, 
comparut ainsi en sa parade et entrée de camp , 
en un combat à cheval, qui se fit un jour au Louvre 
aux nopces de Monsieur de Joyeuse , sur un coirr- 
sier , qui alloit fort bien deux pas et un sault;aussi 
le sçavoit-il fort bien mener, ayant un bonnet 
d’cscarlatte sur la teste : et il me dit, qu’il l’avoit 
trouvé dans les vieux meubles de feu Monsieur son 
pere; car de ce temps, il s’en portoit fort, garny 
de force pierreries et de longs fers d’or à l’an- 

(*) C'est-à-dire , un bonnet de velours noir. 
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rique : ce que tout le inonde trouva fort •beau ; 
aussi à ce Prince tout séïoit bien, tant il estoit 
bien nay et nourry : et pour moy , jamais je ne 
vis avoir si bonne et belle grâce, non de Prince 
seulement , mais d’Empcreur et de Roy. 

Ainsi donc ce grand Empereur s’accommoda de 
ce bonnet, sans porter Je chapeau, qu’il n’aymoit 
pas tant qu ’una groca o gorrica , que l’Espagnol 
appelle ainsi un bonnet , ou petit bonnet , voire 
de drap , qui ( i ) portoit quasi ordinairement ; 
et que de ces temps , les bonnets estoient fort 
en usage , non comme aujourd huy les grands 
lads de chapeau^ , que l’on porte garnis plus de 
plumes en l’air, qu’une austruche ne peut fournir. 

Il a fallu que j’aye fait cet*e digression : il faut 
qu’elle passe par Bardulot sans payer péage ( z ). 

Pour retourner encore à nostre grand Empereur, 
il estoit donc monté sur ce beau genet ( comme 
j’ay dit. ) 

Les Cardinaux venoient après sur leurs mules , 
et leurs grandes c happe s sur eux. 

Après lesquels venoit Dasrorgia, qui conduisoit 
la troupe de quatre ou cinq cent Gentils-Hommes 
de la Cour, les uns plus braves que les autres, 
et très-bien montez. 

Suivoit encore mille cinq cent Chevau^-légers 
et Gendarmes , tous l’armet en teste , ou la Bour- 
guignotte. 

Et pour l’arriere-garde , trois mille Komm.e* 
de pied encore, tant Espagnols, Italiens, que 
•Lansquenets. 

(1) Qu’il. 

( 2 ) C’est le même proverbe de la I*. Partie des Dames 
Galantes , où Brantôme dit passer par Bardot. Il faut dire 
passer pour Bardot. Voyez la note sur cet endroit. 
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C’estoit marcher cela en brave et grand Em- 
pereur, pour faire trembler la terre, ainsi qu’il fit 
aussi trembler le ciel , lors que son artillerie com- 
mença à tirer , et faire un bruit de diable , que 
Dom Anthoine de Leve fit bravement jouer ce 
jeu , et avec les arquebusades redoublées souvent 
de ses -soldats. 

Or , de narrer et déduire tout le reste de son 
entrée^ et tomme fl arriva à l’église, ce qu’il y 
■fit , et comme il fut receu , c’est chose superflue , 
puisque cela se trouve assez par escrit. 

Seulement je diray , pour reprendre nostre 
premier thesme, comme il se comporta en son 
•obédience vers le Pape. 

Quand il fut donc joint à luy , il se mit à genoux, 
et luy baisa les pieds ; et puis s’estant levé, il luy 
•Jbaisala main.;LcPape aussi-rtost ( les siens luy ayant 
levé son mytre par derrière) le baisa à la joue. 
•Cela fait, l’Empereur se remit encore à,genoux ; 
et le Pape , avec un grand geste de faveur, ( ainsi 
• dit l’histoire ) le pria de se lever ; et estant ainsi , 
jl vint un de la suite de l’Empereur, qui tira une 
( piece d’or de la bourse de drap d’or, qui la donna 
ral’»Empereur, laquelle il offrit au, Pape-en bénéfice 
de tout son pouvoir, et lui disant : Pere Saint# 
grâces soient -rendues à Dieu de la-haut , qui m'a 
rconcidé tant de grâces # que je sois venu icy ep 
toute seureté à baiser le pied de vostre Sainteté , 
.et estre receu d'elle benignement , plus que je ne 
mérite ; et par ainsi , je me mets des ores en vostre 
sauve-garde. / 

Quels mots feints et rusez que voilà, et quelle 
sauvegarde, puisque le Pape estoit en la sienne, 
et qu’il estoit le plus fort ! De même en fit ‘le 
loup ( de la fable d’Esope, ) feignant-d’escre chassé 
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et d’avoir peur , se vint rendre en la sauvegarde 
de sa commerre Madame laChevre, et après la 
mangea ; car elle voulait faire de la galante avec 
lui. Mais nostre Empereur ne fit pas de mcsme sur 
le dernier point, et ne faut pas douter pourtant, 
que si le Pape eust voulu abuser de son authorité , 
que l’Empereur ne l’eustfaitsauter hautcommeune 
mitaine [a). Et voilà pourquoy il fut très-sage 
et bien advisé, de s’être bien accompagné- 

Aussi fut sage le Pape, quand il luy dit : Ta 
Césarée Majesté ( c’estoit un grand mot , celuy-là 
du Pap e)etta veut m'a esté fort desirée r ef pour ce , 
je rends grâces à Dieu de vous avoir veu et receu , 
non comme elle mérite ; et par ainsi nous nous met- 
tons en sa garde. 

C’estoit bien dit du Pape cela , de se mettre en 
sa garde , et sans feintise , comme l'Empereur 
avoit dit la sienne. 

Cela dit , le Maistre des cérémonies haussa 
l’Empereur , et le mit auprès du Pape , près 
duquel ne demeura gueres , et s’en alla avec les 
Cardinaux , pour parfaire le reste de ces céré- 
monies : et puis avant que se départir du tout , 
firent une grande amitié et réconciliation, comme 
il se volt par escrit. 

Et par ainsi , cet Empereur demeura fort con- 
tent, n’ayant rien eu tant en affection que ce 

(a) Comme la voile du milieu , appellée communément 
mijaine. Elle n’est jamais sans quelque agitation plus ou 
moins grande (*). 

(* ) Cela pirolt amené de bien loin. Peut-être teroit-il plus naturel 
d'entendre simplement aussi haut et facilement qu'on fait sauter un 
gant eu une mitaine. Quoi qu'il en soit , voilà un proverbe qui n'est ni 
dans Oudin , ni dam de Backer , ni dans le Roua , ni dam no* 
dictionnaires généraux. 



Digitized by Google 



Empereur. Discours 7. ap 

couronnement , pour plusieurs raisons , et princi- 

I 'al errent qu’il n’esroir qu'à demy Empereur, et ne 
’appelloit-on que l’esleu Empereur ; non pas les 
Espagnols , qui l’appelloient fort bien tout à trac 
Lmp trader y sans le my- partir. 

Ce ne fut pas tout : car encore, dit-on, qu’il se 
voulut faire couronner Empereur du nouveau 
monde ; mais il n’estoit pas bien encore achevé 
d’être conquis , de la façon que le temps et les 
guerres qui s’y sont faites en ayent achevé les con- 
questes : où les Espagnols, certes, y ont acquis de 
belles répuratio'S, et non sans grandes peines, 
que nous autres François n’eussions peu souffrir, 
tesmoinsla Floride, et autres petites terres des sau- 
vages que nous n’avons sçeu gueres bien gagner ny 
garder : au lieu que les Espagnols, n’estant que 
petite poignée de gens, y ont fait des effets et des 
miracles fort estranges; non pas seulement en leurs 

Ê remieres conquestes sous l'Empereur, mais sous le 
loi Philippes, qui se sont eslargies estrangement, 
non sans aucunes séditions et révoltés , comme 
fut celle de François Pisarre, ce brave et vaillant 
capitaine. J’en parle ailleurs. 

Ce ne fut pas aussi satjs grande effussion de 
sang sur ces pauvres Indiens , dont on en blasme 
fort les Espagnols , qui n’avoient pas tant de 
tort qu’on diroic bien : car ces Barbares , quand 
ils les trouvoient à l’escarr, n’en avoient aucune 
commisération , jusques à les manger ; et par 
ainsi , faut que la cruauté soit récompensée par la 
cruauté. 

De sorte qu’il se dit et se trouve par escrit, que 
ces Indiens , estant ainsi si cruellement traités , 
s’adviserent de se fairebaptizer,etde se faire Chres- 
tiens , pour n’estre plus exposez à ces tourments 
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cruels. Et s’y en abordèrent à ce St. Maistre (*} 
tant, que force Espagnols furent contraints de pré- 
senter requestes aux magistrats de l’Empereur, que 
ks ptcstros et moynes n’eussent plus à tant bap- 
tizer de personnes, d’autant qu’ils ne pouvoient 
plus trouver d’ esclaves pour fournir au travail 
et cavement des mines. 

Voilà un plaisant trait! Que si on l’eust fait 
du régné de cette bonne et dévote Revne Isabelle 
de Castille, elle les eust tous fait mourir pour 
telle requeste; n’estant pas son intention seulement 
de conquérir ce nouveau monde, mais de gagner 
et réduire ces pauvres âmes qui estoient du tout 
perdues , tant elle cstoit bonne et dévore chres- 
tienne. Cette requeste estoit plaisante pour un 
léger chrestien. 

Or, pour reprendre encore cette conqucste, ç’a 
esté une très-grande richesse , non pas seulement 
pour l’Espagne, mais pourtoute la chrcsrienté, qui 
S’en est quasi soullée, n’ayant auparavant que fort 
peu de mines d’or et d’argent. 

Aujourd’huy, il y a parmy la chresrienté, voire 
ailleurs, plus de pistoles de deux et de quatre, 
qu’il n’y avoit , il y a soixante et dix ans, de petits 
et simples pistolets , de ducats doubles à deux 
testes de la Reyne Isabelle et de Ferdinand son mary. 

Il n’y en a pas tant certes, comme de la pre- 
mière descouverte par Christophe Coulon sous ce 
Roy et Reyne ; tesmoin Monsieur de Chievres , 
qui pour cela en esmeut une sédition en Espagne, 
comme chacun sçait : mais on a réduit aujourd’huy 
toutes ces belles et fines pièces en autres especes 
augmentées et falsifiées. 

(*) Mystère , apparemment. 
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Si ferai-je ce conte , lors que je revins d’Es- 
pagne, y estant allé pour mon plaisir voir le pays, 
et la guerre, et la conqueste du Pignon de Velez ; 
je vins trouver le Roy et sa Cour à Artes ( 1 ) en 
Provence : ainsi que j’entretenois la Reyne-Mere 
à son souppr, elle me demanda si j’avois esté à Se- 
ville, et si j’yavoisvu arriver la flotte des Indes, 
et combien on l’estimoit ? Je luy dis que je l’avois 
veue, et qu’on l’estimoit à vingt millions d’or, 
moitié pour le Roy, et moitié pour les marchands. 
Lors elle me dit : Monsieur de Stivoye ( qui estoit 
lors à la Cour ) m’a dit qu’il ne fallait pas tant 
vanter toutes ces flottes qu’on dirait bien ; car elles 
cous ‘oient plus au Roy d’Espagne, qu'elles ne lui 
apportaient de profit. 

Je ne sais pas pourquoy M. de Savoye disoit 
cela à la Reyne , ny à quelle fin et intention ; car 
sans ces flottes et ce commerce des Indes, le Roy 
d’Espagne n’eust peu fournir à tant de frais , qu’il 
luy a fallu supposer ( 2 ) tant qu'il a régné qui çà , 
qui là ; et sur-tout en ces guerres de Flandres. 

Or , tant y a, quoy que die Monsieur de Savoye, 
ç’ont esté de grands trésors qui sont sortis de-là 
depuis cent ans: et Monsieur de Savoye s’en est*» 
bien ressenty luy-mesme, et tous les jours tout le 
monde s’en ressent. 

Ce n’est pas tout : car les perles et pierreries 
nous sont si communes, que les moindres femmes 
de nos cours et de nos villes , s’en ressentent 
et s’en parent mieux que ne faisoient , il y a cent 
ans, nos Princesses et grandes Dames, et tels 
marchands y a il en Espagne et Portugal , qui 
Ont plus de belles pierrajies et perles, que ne 

(ij Artes. 

(aj Supporter. 
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valoient du temps passé les bagues de la Cou- 
ronne. 

Tesmoin la belle et incomparable perle de cet 
Hernand Cortès, qu’il rapporta des Indes r sur 
laquelle il fit graver ces mots: Inter natos muVerum 
non surrexit major { 1) pour sa monstrueuse gran- 
deur, qu’elle revenoit à la grosseur d’une poire. 

Bien certes dissemblable de celles de Cléopâtre, 
dont je parle ailleurs ; laquelle cependant il perdit 
depuisdevant Alger, la montrant à un de ses amis, 
et par malheur estant sur le tillac de son navire, 
tomba dans la mer, et ne la peut jamais recouvrer, 
quelque recherche et pescherie qu’il peut faire: 
Punition possible divine, pour avoir donné à une 
chose prophane une subscription de nostre escri- 
ture-sainte. Il ne 1 ^ voulut jamais vendre ny mettre 
à prix, non pas mesme k l’Empereur, la réservant 
pour en estrainer la femme qu’il vouloit espouscr. 

Ce Ferdinand (2) fut certes grand capitaine, 
qui conquesta le royaume de l’empire de Mon- 
tezuma pour l’Empereur son maistre. Or si cette 
perle se coula et se perdit dans la mer, et disparut 
des yeux des hommes indignes de posséder un 
miracle de nature, elle présagea la mort de nostre 
grand Empereur ; ainsique les Africains appellent 
leurs Roys et Empereurs pierres précieuses, pour 
estre recueillis au ciel, et pour y servir de quelque 
lumineuse estoile ; d’autant que les grands princes 
sont en ce monde comme estoiles, qui donnent 
influences à tous leurs peuples. 

S’il eust peu accomplir un dessein qu’il avoit de 
se faire Pape, comme il vouloit, il eust encore 

( 1 ) C’est-à-dire , Entre les fils des hommes , il n’y en a 
point de pareille. 

(a) Le même Hernand Cortès dont il 'vient d’etre parlé. 

mieux 
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mieux esclairéle monde, comme estant tout divin, 
mais il ne le put pas par les voix des cardinaux, 
connue fut le Duc Arnedée de Savoye , qui fut 
esleu , et puis se retira en son monastère de Ri- 
paille, et Ht l’Empereur aussi au sien : lequel 
pourrait j’ay ouy dire, que s’il eust eu encore 
des forces du corps comme de son espric , il fuse 
allé jusques à Rome avec une puissante armée, 
pour se faire eslire par amour ou par force; mais 
il tenta ce dessein trop tard, n’estant si gaillard 
comme d'autres fois : aussi Dieu ne le permit ; 
car il vouloir rendre le Papat héréditaire (chose 
pour jamais non ouye ) en la maison d’Austriche. 

Quel trait, et quel homme ambitieux que voilà ! 
Ne pouvant donc estre Pape, il se fit Religieux. 
C’estoit bien s’abaisser. 

S’il eust au moins tasté de ce Papat, comme ce 
Duc , encore mieux pour luy, et eusc peu dire en 
mourant, qu’il avoit passé par tous les degrés delà 
bonne fortune , et pris tous les ordres de la gran- 
deur. 

Toutesfois, pour le meilleur de son ame et de 
son salut, il fit mieux de se rendre ainsi Religieux, 
ainsi à demy-Saint, et non par dissimulation, et non 
ainsi que me dit une fois un soldat Espagnol à Na- 
ples, d’un qui faisoit ses pasques, en me le mons- 
trant du doigt: Senor , mira tal , con su pascua; 
que voro à Dios es una pascua dissimulai! 1 (♦J. 

Mais je croys que la conversion et religion de 
cet Empereur ne fut jamais. dissimulée ; car il en 
porta l’habit très-austérement deux ans, quelques 
mois ; ft bien souvent se foiiettoit d’un fbiiec de 
pénitent. 

(*) C’est-à-dire , Monsieur , voyî{ cet homme faisant sa 
fâque , je vois jure que c'est une pâque de pure hypocrisie. 

Tome IV. C 
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Avant que se réduire , il avoit près de sa pern 
sonne ce grand hypochratiste et anatomiste, voire 
fisionomiste, André Vesalius, médecin Flamand 
très-fameux, natif de Bruxelles, qui s’advança de 
luy dire souvent qu’il n’avoit plus gueres à vivre. 

De plus, il avoit un grand prédicateur Espa- 
gnol, qui preschoit ordinairement devant luy, qui 
l’exhorta de telle façon , luy cria et répéta tant de 
fois devant tout le monde, qu’il falloir mourir un 
jour, et tost , après tant de batailles gagnées, 
espandu tant de sang, causé tant de maux pour 
son ambition, et qu’il en falloir faire pénitence, 
autrement Dieu s’en pourroit irriter contre luy. 

Tout cela l’un sur l’autre , et que Dieu com- 
mença desjà à le frapper en sa conscience , fit 
qu’il se résolut de faire le sault, maugré luy pour- 
tant, et de résigner l’Empire à son frere Ferdinand, 
et tous ses royaumes à son fils. Et pour ce, il fit 
«olemnellement assembler ses estats, à Bruxelles , 
dont j’en parle ailleurs au discours de la Reyne de 
Hongrie ( i) qui étoit assise lors près de luy, 
comme Gouvernante de ses Pays-Bas. Voilà 
pourquoy je m’en désiste à cette heure d’en parler; 
car ce ne seroit qu’une redite. 

Et s’estant ainsi défait de tous ses royaumes , 
estats et terres, il ne se réserva pour tout que 
l’usufruict de Castille , et la surintendance des 
commanderies, pour récompenser ses anciens servi* 
teurs. D’autres disent encore , qu’il ne se réserva 
que cent mille escus sur ladite Castille. 

J’ay leu dans un petit Livre fait en Flandres , 
inscript Y Apologie du Princ$ d’Orange (a) , une 

• l 

(i) Ci-dessus , Tome II, Discours VIII. 

(a) C’étoit dans un autre Ouvrage , imprimé en Ij8a , 
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chose estrange, que je ne veux ny puis croire ny 
estre croyable , estant faite des ennemis du Roy 
d’Espagne, possible aussi ce pourront estre, (je 
n’affirme rien , sinon ce que j’ay veu , et bien cer- 
tainement sçeu) que, de cent mille escus réser- 
vez , ou autre revenu, le Roy son fils luy en re- 
trancha les deux parts : si-bien que la pluspart du 
temps, il n’avoit le moyen de vivre, ny pour luy, 
ny pour les siens, ny pour donner ses aumosnes, et 
exercer ses charitcz envers ses vieux serviteurs et 
fideles soldats, qui l’avoient si bien servy ; ce qui lui 
fut un grand despit et creve-cœur, qui luyadvança 
ses jours. 

Il mourut en l’age de cinquante-huit ans ( peu 
▼escu certes, ) et ne demeura religieux que deux 
ans et quelques mois , comme j’ay dit. 

Ce livre dit bien plus, qu’il fut une fois arresré 
à l’inquisition d’Espagne, le Roy son fils présent, 
et consentant, de desenterrer son corps, et le faire 
brusler oomme hérétique ( quelle cruauté ! ) pour 
avoir tenu en son vivant quelques propos légers 
de foy, et pour ce estoit indigne de sépulture en 
terre saincte , et très-bruslable comme un fagot: 
et mesme qu’il avoir trop adhéré aux opinions et 
persuasions de l’archevesquc de Tolede , qu’on 
tenoit pour hérétique ; et pour ce , demeura long- 
temps prisonnier à l’inquisition , et rendu incapa- 
ble et frustré de son evesché , qui vaut cent à six 
vingt mille ducats d’intrade : c’cstcit bien le vray 
moyen pour faire à croire qu’il estoit hérétique, et 
pour avoir son bien et sa despouillc.Moy estant en 
Espagne, il n’y avoir pas long temps qu’il avoir esté 
encarcéré. J’ouys dire qu’on lui faisoit tort , et 

ious ce titre : Discours sur la blessure Je Monseigneur le 
F rince d'Orange . 

C 2 
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qu’on luy faisoit croire qu’il avoir mangé le lard, 
pour jouir de ce bon revenu. J’ay ouy dire, que, 
depuis , il fut mandé par le Pape , et mené à 
Rome, et mis dans le chasteau S. Ange, où il 
fut trouvé innocent et déclaré absous. Pour fin, 
ce fut une terribledélibération contre le corps de 
ce très-auguste Empereur , et sa très-illustre 
mémoire. 

J’adjoustcray encore ce mot à la fin, et en sa 
réduction, qu’alors , et en ce mesme temps, il 
se fit d’estranges métamorphoses plus qu’il ne s’en 
voit dans celles d'Ovide. Que le plus grand mon- 
dain , ambitieux , guerrier du monde , se voua et 
se rendit religieux, et le Pape Paul IV Carafe 
qui avoir esté le plus austere Théatin , dévot et 
religieux, se rendit mondain, ambitieux, et 
guerrier. 

11 se fit de ces temps ( dont bien m’en souvient) 
une comparaison de la grandeur dudir Empereur 
à celle de l’ancienne Rome , pour y avoir eu quel- 
que sympathie. Car tout ainsi que cette ville, la 
plus triomphante des cinq parties du monde, après 
sa gloire qui l’a toujours accompagnée depuis sa 
fondation jusques au temps de Constantin ; après 
avoir esté la glorieuse demeure des Empereurs , 
qui l’ont gorgée de triomphes , trophées , riches- 
ses , et de toutes sortes de grandeurs et splen- 
deurs ; ap.ès avoir fait trembler routes les plus 
glorieuses provinces de la terre , et s’estre fait 
reconnoistre comme un seul soleil posé au milieu 
de l’Italie, principale piecedela masse de tout cet 
univers ; outre plus , s’estre fait marquer pour cis- 
terne toute pleine du sang humain, duquel après 
encore s’estre abreuvée en ses guerres civiles ; 
après, dis-je , tout cela , devenant sur son déclin , 
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vieillesse ( 1 ) et lasse [ 2) , quitta toutes ses bom- 
bances et pompes vertueuses pourespouser une re^ 
pentance tranquille, saincte et reli ;ieuse, comme 
elle la fit , y recevant le très-Saint Pere spirituel, Pas- 
teur etChef, pour passer le reste de ses années sous 
l'obéissance de ses saints commandements ; et tout 
ainsi qu’elle acommencésous un pasteur, ainsi fini- 
ra-elle sous un pasteur. Ainsi Charles-Quint tant 
de fois auguste, après avoiraflfronté les Roys, ses voi- 
sins , foudroyé toutes les parts de l’univers , dé- 
fait tant d’armées, fait mourir tant de millions de 
personnes, ensanglanté les mers et la terre, pris un 
râpe et un Koy de France, triomphé d’eux, et voyant 
qu’il n’en pouvoit plus , se retira au service de 
Dieu, së soumettant à ses saints commandements, 
pour les observer, et aussi pour pratiquer le pro- 
verbe, de moco Diabolo vecchio Hermitano , c’est- 
à-dire, de jeune Diable vieux Hermite. 

Or , c’est assez parler de luy, encore trop ; car 
les livres en sont pleins de sa vie particulière , 
et mesme on dit qu’il en fit un livre de sa main 
en François, comme Jule César en Latin. Je ne 
sçay s’il l’a fait; mais j’ay veu une lettre imprimée 
parmy celles de Belleforest, qu’il a traduire d’Ita- 
lien en François qui le certifie, et avoir esté tournée 
en Latin à Venise par Guillaume Marinde : ce 
que je ne puis pas bien croire; car tout le monde 
y fust accouru pour en achepter ( 3 j , comme 
du pain en un marché en un temps ae famine : 
et certes , la cupidité d’avoir un tel livre si beau 

(1) Vieille. (a) Lassée. 

(3) Brantôme a cru , mal-à-propos , que Ruscelli , qu’il 
cite, parle de ces Mémoires de Charles-Quint , comme 
ayant été imprimés à Venise. Cet Auteur dit seulement 
qu’ils y furent traduits e» Latin par Guillaume Manndo. 

c 3 
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et si rare , y eust bien mis autre cherté qu’on ne 
l’a veue, et chacun eust voulu avoir le sien. 

Il faut maintenant faire fin aux loiianges de ce 
grand Empereur : et qui les voudroit encore mieux 
apprendre, il faudroit lire les belles subscriptions 
qui luy furent données aux superbes obsèques que 
le Roy Philippes son fils luy fit faire à Bruxelles 
en l’cglise de Ste. Gudule , desquels j’en ay veu 
et eu le portrait en taille-douce. 

Et entr’autres magnificences, il y avoit un navire 
très-grand , qu’on faisoit aller par gentil artifice 
parmy les rues, lequel estoit tout à l’entour chargé de 
beaux tableaux représentants les victoires , y estant 
d’un costé escrits ces mots : Afrique ruinée , Guel- 
dres prise , la mere seure , Tremisen restably , Soli- 
man chassé. Au costé gauche , on lisoit : Monde 
nouveau trouvé , Milan recouvert , l'Allemagne et 
Boheme appaisées , Moron et Coron forcés , Thu- 
nis pris et restitué , et les captifs ramentfj la foy 
plantée dans les Inde*. 

Après ce grand vaisseau marchoient deux co- 
lonnes , posées sur deux grandes roches tirées 
par les Titons ( * ) , qui disoient qu’à bon droit 
pour devises , il les avoir prises ; car comme Hé- 
ros, il avoit dompté les monstres, et si il avoic 
passé plus avant et plus outre. 

En après marchoit le Roy avec son grand deuil. 
Monsieur de Savoye , et après , tous les grands 
Princes, Seigneurs, Chevaliers de son Ordre de la 
Toison d’Or , et Ambassadeurs, tous en deuil, 
avecques des enseignes et armoiries de tous scs 
Royaumes, et Seigneuries. 

En l’Eglise, on y voyoit d’un costé et d’autre 
escrit en belle et grosse lettre ce qui s’ensuit : 

{*) Tritons. 
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«A l’Empereur César Charles 
» cinquième, religieux, heureux , auguste 
des Gaules, grand des Indes, grand de Thunis, 
» grand d’Afrique, grand de Saxe, grand victo- 
*> rieux et triomphant de plusieurs nations. Com- 
» bien que les choses par luy faites par mer et par 
terre, sa singulière humanité, son incomparable 
» prudence , sa très-fervente religion, soient assez 
» connues au monde : toutesfois , la République 
v> Chrestienne , pour la mémoire de sa justice , 
v> piété et vertu , a desdié ce navire , pour avoir 
» a nostre monde descouvert un autre monde , et 
» adjousté au nom chresrien plusieurs nations 
s> estrangeres , et accreu l’Empire d’Espagne de 
» plusieurs Provinces et Royaumes : pour avoir 
« pris un Pape et un grand Roy François. Pour 
yy avoir préservé l’Allemagne de cent miile che- 
5» vaux , et trois cent mille hommes de pied , 
» avec lesquels Solyman, Empereur des Turcs , 
» vouloir envahir cette région. Pour estre entré 
» avec une armée navale dedans la Morée , et pris 
» Patraset Coron, villes Turpuesques. Pour avoir 
» surmonte le Tyran Barberousse en bataille près 
» de Carthage, lequel estoit accompagné de deux 
» cent mille hommes de pied et de soixante-mille 
» chevaux. Pour avoir chassé deux cent ga’eres et 
» plusieurs vaisseaux de Corsaire, et pris le Fort 
» de la Goulette avec Thunis, et Bonne la Royale : 
» pour avoir pris le Royaume de Thunis , et rendu 
» tributaire à la Couronne d’Espagne. Pour avoir 
>» de-là ramené libres en leur Pays vingt mille 
» âmes chrestiennes captives; pour avoir rendu 
« le Royaume de Thunis à son Roy. Pour avoir 
» par armée navale dompté l’Afrique , havre 
>» très-renommé de la Barbarie , avec les villes 
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» de Suze, Monastayre, Dupée, et autres marî- 
» times , et Les Seigneurs d’icelles faits tribu- 
» taires. Pour avoir rompu par deux fois deux 
» Turcs courants nos mers. Pour avoir rendu la 
» mer seurè contre les courses ordinaires des Pi- 
rates. Pour avoir remis la République de Gen- 
» nés en son ancienne liberté. Pour , après avoir 
» chassé six fois les armées ennemies, et trois 
» fois en bataille défait les ennemis (*), remis 
» par deux fois à l’Empire le Duché de Milan , 
» et par une fois restitué au Duc. Pour avoir , 
» avec une promptitude incroyable, forcé la 
» ville de Duren, et réduit sous sa puissance la 
» duché de Gueldres. Pour avoir réprimé plu- 
» sieurs peuples d’Allemagne et provinces es- 
» mouvants le tumulte et sédition, forçant leurs 
s> villes et chasteaux ; et par après la prise des 
» chefs de leurs armées , pacifié l’Allemagne. 
» Pour ( luy estant Empereur } avoir passé le 
» fleuve d’Elbe , et après avoir vaincu en ba- 
» taille ses ennemis et les villes réduites sous son 
3> obéyssance, et leurs chefs rendus captifs, estre 
»> dc-là revenu victorieux. Pour avoir, de son bon 
y> gré , contre les ennemis du nom chrestien, et 
» contre les chrcstiens , si-non forcé , et en se 
» garantissant de ces oustrages , pris les armes. 

» A TRÈS -PUISSANT CaTHOIIQUÏ 
» et très- bon Prince, cette mesme 
»’ République Chrestienne affectionnée à Sa Ma- 
s» jesté, a posé tes titres et trophées, adjoustant à 
» son tombeau les marques et enseignes de ses 
» Royaumes , et les tableaux des nations sub- 
» juguées. 

(*) Avoir, à ajouter , ce semble. 
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y > A nostre Seigneur Empereur 
» César Charles, religieux, heureux, 
» auguste Roy de plusieurs Royaumes , triom- 
s> phant de plus de mille , victorieux des Indes , 
»> victorieux de Lybie, victorieux des Mores, 
x> victorieux des Turcs, libérateur d’Allemagne , 
» libérateur d’Italie , libérateur de la mer, libé- 
» rateur des captifs, pacificateur de l’Allema-* 
*> gne , pacificateur de 1 Italie , pacificateur de 
y> l’Espagne, pacificateur de la mer, restablisseur 
y> de plusieurs Princes, arbitrede plusieurs Princes. 

>» Et à très-glorieux Prince des Catholiques, 
» la République Chrestienne a. desdiécecy, pour 
» exemple de justice , de clémence et de force. 
v> A très-glorieux Fils de Dieu, très-bon et très- 
» puissant, un seul en trinité, le Peuple Chres- 
tien consacre ces titres et trophées , pour la 
■n mémoire des gestes de Char les César 
» Auguste, lequel vous avez fait Empereur 
» des Romains, et Roy de plusieurs Royaumes, 
» la piété, justice, prudence, clémence, ma- 
» gnanimité et force duquel est admirée par tout 
» le monde, lceluy a , par vostre bonté et con- 
duite , augmenté cet Empire et ses Royaumes, 
» laissant l’un à son frere , et les autres à son 
» fils, avec un exemple de ses vertus». 

Voilà les faits et louanges de ce grand Empe- 
reur , et le nompareil depuis Charlemagne. 

Ces escriteaux et tableaux sont faits à l’antique, 
qui en ont d’autant meilleure grâce , comme un 
que j’ay veu d’autres fois à Rome de ce grand 
Pompée, qui est tel, et qui ne monstre tant de 
titres que celui de nostre Empereur. 

Pompeius , Sicilid récupérât â , Africâ totd 
s ubac ta , magni nominis Judæd captd , ad*solis 
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occasvm transgressas , e redis in Pyreneo trophœis y 
ab A/pibus ad fines Hispanice redactui , Senoriunt 
domuit. Bello civili extincto , iterùni triait pluies 
Currus Eques Romanus indixir. Deinde , ad tota 
maria et solis ortus missus , non seipsum tamàm , 
sed patriam coronavit. 

Or, quant au tableau de la prise de nostre 
Boy , celuy-là ne fut si immodeste , ni si scan- 
daleux , qu’un, qui fut fait à Rome par l’Ambas- 
sadeur d’Espagne qui y estoit pour lors, lequel 
fut si indiscret et insolent , que , venant à célé- 
brer ces mesmes funérailles dans l’eglise de 
St. Jacques , entr’autres tableaux avoir représenté 
au naturel le Roy François , pris , lié et garotté 
comme un criminel , et entouré de force satel- 
lites : ce qui despita si fort aucuns braves Fran- 
çois , qui estoient pour lors à Home , qu’ils 
entrèrent la nuit par subtil moyen dans l’eglise , 
et mirent ledit tableau en cent pièces, et tous les 
autres représentants les autres trophées de cy- 
dessus monstrez ; et n’en fut autre ci, ose , si-non 
que les Espagnols en cuiderent enrager. Le Pape, 
et plusieurs Cardinaux et braves Seigneurs Ro- 
mains , le . trouvèrent fort bon. J’arrivi'y au bout 
de deux ans à Rome, la première fois que j’y 
allay, où l’on m’en fit le conte : et disoit-on, que 
Je généreux et le valeureux cardinal du Bellay 
avoir fait faire le coup , estant trop obligé au 
Boy et à la France pour l’endurer. C’esioit mal 
récompenser les grands honneurs et pompes que 
le Roy Henry II lui desdia et fit faire en la 
grande eglise de Nostre-Dame de Paris, et autres 
principales églises du Royaume. 

Pour ce qui est des autres tableaux et trophées , 
je n’en parle autrement, si-non que si 1 excellent 
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peintre qui les fit , et les a bien représentez , le 
grand ouvrier , qui fut l’Empereur , en donna les 
bons et vrays subjets , et luy en fournit de bonnes 
couleurs , fors qn’en l’entreprise d’Alger , laquelle 
il faillit par une trop dépiteuse conjuration de tous 
les éléments , qui furent contre luy en un si saint , 
chrestien et beau dessein. Et eust-on dit qu’ils le 
faisoient à l’envy, mais sur-tout le cieJ et l’air f 
qui ne firent autre chose que pleuvoir : et la mer 
s’irrita et s’enfla de telle sorte , qu’on eut toutes 
les peines de gagner la terre ; jusques-là que , 
pour l’appaiser , il fallut jetter dedans tout ce 
qu’on avoir de bon chargé, fors que les hommes ; 
car les chevaux n’y furent pas espargnez , tant 
genets d Espagne , que les beaux coursiers de 
Naples , et d’autres si beaux , si bien choisis , et 
si généreux, qui avoicnt tant valu et cousté , qu’il 
n'y eut cœur qui n’en fust blessé de pitié et de 
deuil, de les voir nager en pleine mer, la fendants 
à la nage, et en s’efforçants à se sauver, si-bien 
que desesperez de la terre , pour en estre trop 
loing, ils suivoient de veue et de nage, tant qu’ils 
pouvoient , leurs navires et leurs maistres , qui 
les regardoient piteusement périr et noyer devant 
leurs yeux. 

J’ay ouy raconter à de vieux mariniers de ces 
temps à Gennes , que la chose qui leur attendrit 
plus le coeur en tels naufrages, après les hommes , 
c’estoit ce piteux spectacle de chevaux ; et ils ne 
tenoient compte , ny ne faisoient douleur , d’autres 
despouilles tant que de celles-là. 

Paul Jove en corue prou ; mais je I’ay«ouy 
encore mieux dire à d’autres ; et comme l’Empe- 
reur se dépita de cette mauvaise adventure , 
maudissant cent fqis le ciel , les astres , et le* 
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mers , voire la terre , qui luy avoient esté si con- 
traires. Aussi eut-il grand tort de s’estre advancé 
dans ce temps , et de n’avoir un peu temporisé 
pour une autre plus douce saison , que de cet 
automne si pluvieux et orageux , et de n’avoir 
creu ses grands capitaines, tant de terre que de 
mer , qui l’en dissuadoient. Mais quoy ! disoit-il : 
pourquoy Dieu ne l’eustil favorisé en une si sainte , 
juste et chrestienne entreprise , qu'il devait faire 
croire cette fois au monde , que rien n'est asseuré 
qu' après le coup fait ? 

Les François , bien-aises pour lors d’un tel 
désastre arrivé , en firent cette rime en forme de 
dixain , pour mocquerie ; mal-à-propos , certes. 

L’Aigle, voulant tromper la Salamandre , 

Et la surprendre , parurent autour d’elle 
Les feux ardents , qui la sceurent dejfendre. 

Par-quoy , craignant de brusler-là son aisle , 

Reprit en mer une voye nouvelle. 

Mais ne pouvant aux siens (*) dissimuler 
Son double coeur , qu’elle vouloir celer , 

Fut d’eux battue et baignée de sorte , 

Qu’elle ne peut nullement revoler; 

Et presque autant luy valut estre morte. 

J’ay trouvé cette rime dans des vieux papiers de 
rostre maison : laquelle rime eust esté bonne , si 
elle n’eust touché le mal du chrestien, et le bien 
de l'infidele. 

Je fais à cette heure fin de ce grand Empereur 
et de ses louanges , bien qu’en cent endroits de 
mes livres je parle de luy. 

(*) Vents , apparemment. 
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Or , ce grand Empereur succéda à l’empire par la 
mort de l’Empereur M a x i m i i i a n , son ayeul , 
lequel, et jeune et âgé, fut grand Capitaine : car 
U quand il n'auroit fait autre chose, que de s’estre 
depestré en son jeune âge des menées, des ruses, 
des entreprises , et des mains bonnes , par guerre ec 
par finesse , du Roy Louis X 1 1 ( i ) , il fit beaucoup. 
Car j’appelle celuy grand capitaine, qui, ayant en 
teste et à faire avec un autre Grand son pareil, 
ne s’en estonne point , luy tient visage , et luy 
fait penser à sa conscience ; aussi-bien que l’autre 
à luy. Et faut avouer que Mademoiselle de Bour- 
gogne ne se pouvoit mieux marier. 

Ce mariage de luy et d’elle fut fort sortable î 
car il estoit beau et brave Prince : elle estoit aussi 
fort belle, comme j’en ay veu le portrait au naïf, 
et bien honneste , bonne et douce ; et qui ne 
méritoit point les maux et les affronts , que les 
siens et les autres luy firent. Mais après avoir 
espousé ce brave Prince , elle se révéra (a) (3) , 
aussi, lorsqu’on parloitde plusieurs mariages pour 
elle, sa Dame d’honneur , Madame de Ravestein , 
très-sage Dame ( il parut en sa nourriture , et qui 
avoit esté sa gouvernante , ) disoit tousjours , 
qu’elle vouloir un homme pour sa maistresse , et 
non un enfant. 

J’ay leu en un livre de la Chronique de Guyenne , 
que le Roy Louis ne fit jamais telle faute , que 
de ne 2 a marier avec le Comte Charles d’An- 

(1) Ou plutôt Louis XI. 

(2) Peut-être , elle le remera bien : c’est-à-dre , qu’elle 
le rendit bien à ceux qui lui avoient déplu. Remerir , c’est 
revaloir , récompenser. 

(3) Peut-être aussi faut-il simplement , elle se revira 
bien. 



4 6 Charles-Qüint, 

goulesme , qui l’eust emportée infailliblement , 
s’il eust voulu. Car la pauvre Princesse ne sçavoic 
à quel party recourre , ny quel Saint prendre pour 
son patron et protecteur , et eust pris celuy-là ; ,v 
mais ce n’estoit pas ce que vouloit le-dit Roy. 

Il estait trop ambitieux et jaloux de la grandeur 
d’autruy, et mesme de son vassal , qu’il n’eust pas 
voulu estre si grand , et faire du compagnon avec 
luy , et eustaymé mieux le ruiner que l’agrandir j 
il n’avoit garde de faire ce coup. 

Il valut mieux donc pour cette belle Infante 
espouserce Maximilian , qui , pour peu de temps , 
environ cinq ans , luy fit de beaux enfants , l’un 
Philippes Archiduc, et l’autre Madame Marguerite 
de Flandres , l’une des belles du monde pour lors. 

Il en fit deux autres, dit l’histoire de Flandres, 
mais ils ne vescurent gueres. 

L’histoire dit aussi que cet honneste mary et 
honneste femme s’entr’aymoient uniquement ; de 
sorte que , tant qu’elle vescut , elle luy donnoir 
tout ce qu’il vouloit, et disposoit privément de 
ses biens et révenus , pour entretenir ses libéra— 
lirez ; car il estoit fort libéral , et elle aussi. 

Elle mourut d’une cheute de cheval , où elle 
s’aymoit fort , pour tenir aussi compagnie à son 
mary , qui la regretta fort : car après sa mort , il 
ne peut pas bien disposer de son revenu comme 
auparavant , ayant esté réglé par les estats. Et 
elle faisoit tout comme Dame souveraine et seule 
héritière. 

Il estoit d’un grand cœur , et remply d’entre- 
prises , lesquelles il ne pouvoir exécuter à faute 
des moyens , pour lesquels il estoit fort changeant : 
car pour, en avoir , il en prenoit de qui luy en 
donnoit : et pour ce , aisément , et souvent , ii 
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rompit sa foy , comme il fit à nostre Roy Charles 
buitiesme,à son retour de son royaume de Naples, 
et au Roy Louis XII, qu’il quitta, pour sé 
joindre avec le Roy d’Angleterre ; qui l’entretint 
en cette demiere guerre de Picardie, et la journée 
des Espérons , que dit l’histoire , et la moitié de 
son armée, voire toute jusquesà son vivre et aà 
train de sa maison. 

Il euteetheurde gagnersurnous deux batailles, 
celle de.Guignegate , et celle des Espérons. 

Il s’associa avec le Roy Louis XII pour fairè 
la guerre aux Vénitiens , que nostre Roy espous- 
setta bien à bon escient ; et en peu de temps luy 
recouvra ses villes, qui tenoient de l'Empire , les 
luy rendit fort fidèlement , sans que l’autre y fist 
de grands fraix du sien , ny grande assistance de 
sa personne , si-non , pour recouvrer Padouë , 
qu’il avoir laissé perdre: et pour la recouvrer , luy 
envoya Mr. de la rallisse, avec une gentille armée 
et bien délibérée ; mais luy n’y demeura gueres , 
bien que le siégé durast deux mois et quelques 
jours. Car estant sur le point de donner l’assaut 
et de l’emporter , il n’y voulut employer que les 
François, ( pensez pour s’en deffaire mieux , ) et 
sur ce espargner ses grands Seigneurs et Gentils- 
Hommes Allemands. V oyez le Roman de Monsieur 
de Bayard , qui en parle mieux que tout autre 
livre que j’ay veu , et du levement de ce siégé , 
et comme le dit Empereur usa de sonaccoustumée 
libéralité envers Monsieur de la Pallisse , Lieute- 
nant pour nostre Roy , et envers les principaux 
capitaines qui y estoient. 

Il estoit fort loué de ses libéralitez ( dit le 
livre,) et qu’il n’estoit possible de trouver un 
Prince plus libéral et bon , selon sa puissance. 
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Un mal ( dit-il ) avoic-il en luy , c’est qü’il ne 
se pouvoir fier en personne , et tenoit à part luy 
ses entreprises si sécrétés , que cela luy avoir 
apporté beaucoup de dommage en sa vie ; et 
qu’en ce voyage et siégé de Padouë, ce : a luy 
nuisit par trop , pour s’estrc fié en un seul Segnor 
Constantin, Grec, qui le gouvernoir et le trahis- 
soit, comme mondir Sieur de la Paliisse le voulut 
combattre sur cela. 

Or , c’est assez parlé de cet Empereur , lequel 
nous fit bien du mal tant qu’il vesquir , et par sa 
personne, et par ses menées : et qui fut cause du 
hasard de la bataille de Ravenne ; car il manda à 
tous les Allemands , qui estoient dans notre camp , 
de se retirer, sur peine de rébellion. Il n’y eut 
que le bon capitaine Jacob , qui tint bon , ec 
fut fort fidele à nostre Roy : j’en parle ailleurs. 
Car il estoit aymé et redouté en son Empire , bien 
qu’il ne fust jamais coujronné Empereur de trois 
Couronnes. 
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FERDINAND I, et MAXIMIUAN II , 

Empereurs, 

Oe, c’est assez. Pour venir à l’Empereur 
Ferdinand, frere de Charles et Roy des Ro- 
mains, qu’il avoit fait tel avec difficulté; ce qui luy 
ouvrit le chemin pour l’Empire, et aussi pour la rési- 
gnation qu’il luy en fit ratifier par elle. Messieurs les 
Electeurs, qui l’aymoientet l’estimoient, jusques- 
là, que d’autres fois les Protestants l’avoient esleu 
pour principal arbitre, voire total , sur les diffé- 
rends entr’eux et l’Empereur Charles. 

Le Pape Paul IV, dit Caraffe, se voulut lors 
opposer a cette élection , à cause de la hayne 
qu’il portoit à la maison d’Austriche; fondant ses 
raisons que les Electeurs Protestants ne dévoient 
estre reçus aux élections des Empereurs, ny estre 
Electeurs, à cause de leur religion hérétique: 
mais il fallut qu’il passastpar-lâ. Et qu’eust-il fait? 
De s’armer contre l’Allemagne, cela luy estoit 
deffendu,s’il ne se fust armé des armes spirituelles, 
qui sont censures et fulminations : mais les autres 
s’en soucient beaucoup ! Il me souvient que de 
mon jeune temps, cela se disoit pour lors, et ainsi 
qu’il se trouve par escrit. 

A cette nouvelle élection de l’Empereur, fut 
faite une Dicte à Augsbourg, où tous les Princes 
d’Allemagne s’y trouvèrent , et où nosrre Henry II 
y envoya une ambassade solemnelle , estant la 
coustumc des grands , au changement d’estats et 
de personnes , de s’entrevisiter les uns les autres. 
Tome IV ’• D, 
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üc de cette ambassade étoient les chefs Mon- 
sieur de Bourdillon , lieutenant du Roy en 
Champagne en l’absence de Monsieur de Ne- 
vers, et Monsieur de Marillac , archevesque de 
Vienne, grand et sçavant prélat, qui, du régné 
du Roy François , avoit esté fugitif à Constanti- 
nople, à cause de la nouvelle religion , dont il 
estoit à tort soupçonné; ce qui fut cause de son 
avancement , dont j’en parle ailleurs , et puis fut 
archevcsqûe^ •. 

Cetté ambassade du Roy ouye , qui luy offroit 
toute sorte d’amitié , et à tout l’Empire , trop dis- 
courtoisement fut respondu , que quand le Roy 
auroit fait restitution des villes impériales de 
Metz , Thoul et Verdun , qu’ils croiraient à ses 
paroles. 

Monsieur de Marillac , qui estoit sublime à bien 
parler, ne faillit à leur bien répliquer, non pourtant 
si bravement comme cust fait Monsieur de Bour- 
dillon, s’il eust eu la parole pareille , si en dit-il 
pourtant sa rastellée en bravant fort. 

Sur ce , ils furent congédiés , et eux de retour 
en ayant fait leur rapport au Roy, il jura qu’il se 
repentoit cent fois de les y avoir envoyés , et fait 
de si honnestes offres qu’il leur avoit fait. En quoy 
il y songea pourtant à se tenir sur ses gardes en 
ses dites villes, et sur-tout à Metz, bien qu’on 
ne les craignist gueres. Car on n’avoit pas craint 
le frere , plus puissant , et plus grand homme de 
guerre , qui n’y avoit rien fait. 

Après la mort du Roy Henry, le Roy François 
y envoya vers ledit Empereur, pour cemesme sujet 
de visite que j’ay dit , le Seigneur de Montpezat , 
qu’on disoit à la Cour une très-belle charge et 
ambassade pour luy, pour estre jeune, et pour 
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n’cstxe gueres avancé en clnrges et grades , si-non 
qu’il estoit sim['le lieutenant de la compagnie 
de Monsieur de Guise ; mais son capitaine , qui 
gouvernoit tout lors, luy valut cela ce coup. Donc 
en eschange, lors que les dix-huit chevaliers furent 
faits et Poissy par le petit Roy François XII (+) , 
on passa la paille par le bec audit de Montpczat , 
qui estoit présent quand tous ses compagnons 
eurent cet ordre , et luy point ; d’autant qu’il avoic 
espousé la fille du marquis dé Villars, aujornd’huy 
Madame de Mayne en secondes nopces, et avoic 
parce moyen pris l’aiIiance de Montmorency, 
qui n’estoit pour lors trop aymé de la maifon de 
Guise. 

Et voilà la frasque qui fut donnée audit de Mont- 
pezat, en récompense de cette dite ambassade, 
lequel s’en acquitta fort bien ; car il avoit bonne 
façon, et parloit fort bien, et à toutes pareilles 
offres , qu’il fit de la part de son Roy à l’Empe- 
reur, il luy fit toute pareille response pour ces 
villes , et que luy et les Princes de l’Empire les 
vouloient avoir. 

Il s’en retourna donc ainsi, après avoir esté bien 
traité de luy , et eut pour présent un beau buffec 
d’argent de la valeur de dix à douze mille francs, 
qu’il me montra à son retour à la Cour à Amboise, 
lors de la conjuration, et me conta le tout. Car nous 
estions fort proches parents, et me loua fort cec 
Empereur , tant pour les affaires d’estat que de 
guerre. Comme de vray, tant qu’il a esté Roy 
des Romains, il a fait tousjours bravement teste 
à ce grand Sultan Solyman , ores le guerroyant 
comme il pouvoit; ores l’amadouant par la trefve, 

(♦) A Poissy, par le petit Roy François II. 
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jusques-là que luy venant à l’empire, ledit Sultan 
luy envoya demander la trefve. 

Si fut-il pourtant fort malheurcuxen ses guerres, 
faites par aucuns de ses lieutenants* comme parle 
Seigneur de Roquandolf, qui pourtant se monstra 
toujours brave et vaillant capitaine, mais malheu- 
reux, et qui assista fort bien à ce grand Comte 
Palatin au siégé de Vienne. 

Il eut aussi d'autres capitaines, bien qu’ils fus- 
sent bons, mais il fut aucunement malheureux en 
eux. Paul Jove en descrit assez, sans que j’endise 
davantage. 

Ce dit Empereur n’eut pas grand partage des 
biens de la Reyne sa mere, estant la coustume 
d’Espagne, que le tout va à l’aisné de la maison; 
ny rien de la Flandres ; son aisné le traitant en 
cadet, et prenant tout pour luy, en gagnant 
l’amitié de ses braves soldats Espagnols , par le 
moyen desquels il coupoit et tailloir comme il 
vouloir : et toutesfois, s’il eust voulu, il l’eusc 
bien brouille en son état et empire ; et s’il eust 
voulu s’allier et joindre avec les Princes Protes- 
tants, qui l’eussent fort désiré ; car un brouillon 
ne recherche qu’à brouiller un autre. 

Mais luy qui estoit sage et bien advisé, n’y voulut 
jamais entendre ; considérant le mal et le deshon- 
neur qui luy escherroit de la désunion de son bon 
frere, et que possible ce seroit la ruine de tous 
deux. 

Aussi l’Empereur l’assistoit de ce qu’il pouvoir, 
-et Ferdinand luy en rendoit de mesme; tesmoin le 
secours qu’il donna à Monsieur de Bourbon pour 
Pavie , et la prise de nostre Roy ; ce qui servit 
fort à l’un, et nuisit fort à l’autre. L’Empereur 
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fcussi luy ayda bien en ses royaumes de Bohême 
et de Hongrie. 

Il n’estoirpas si brouillant et mouvant comme 
TEmpereur : il estoit plus froid , et tenoit cela 
de son ayeul Ferdinand; mais non pourtant si cor- 
rompu, mais plus homme-de-bien ; dont il em^ 
portoir ( * ) le nom , et l’Empereur de ce brave 
Charles son grand ayeul. Souvent ceux qui portent 
le nom de leurs ayeuls , leur ressemblent volon- 
tiers, comme je l’ay veu observer et en discourir 
à aucuns philosophes.. 

Ce Ferdinand , de mesme que son ayeul , porta 
ses cheveux tous longs, et ne les fit jamais couper , 
dont j’en fais ailleurs un plaisant conte. 

Pour fin , cet Empereur Ferdinand vesqui't et 
mourut en fort homme-de-bien. 

lise dit et se lit que l’Empereur Charles, après 
qu’il eut résigné son empire à son frcre,. comme 
quasi s'en repentant , il l’envoya prier de le résigner 
au Roy son fils, et fist ensorte que les Electeurs 
l’esleussent Empereur; et que meshuy , estant fort 
sur l’age , il devoir faire de-mesme que luy, quittée 
le monde , et servir Dieu. 

Le-dit Ferdinand fit response , qu’il en vou- 
loir parler, ou faire parler, premièrement, à 
Max imiiian son fils, et en sçavoir son opinion, 
lequel estoit Vice-Roy en Espagne, créé dès que 
le Roy Philippes alla prendre possession des Pays- 
Bas ; de laquelle charge ons’estonna que l’Empereur, 
l’en avoit chargé, puisque Ferdinand son perc 
n’avoir rien eu dü bien dé sa mere de par de-là- 
Mais il fut si sage , qu’il n’y voulut faire aucune 
révolte , ny semblant d’en avoir du ressentiment 
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fust ou qu’il craignist la grande force et la for- 
tune de l’Empereur , ou que sa femme, fille 
de l’Empereur, très-sage et vertueuse princesse, 
l’en empeschast. 

Enfin , Ferdinand ayant fait venir son fils vers 
luy , et luy ayant conféré cette proposition de 
l’Empereur son frere, pour cette résignation du. 

E ere à son fils, il luy fit cette response belle et 
onne ; qu’il le prioit de ne s’en deffaire point, et qu’il 
le gardast encore ; et que pour luy , il n’en vouloic 
quitter fa part à son cousin; et qu’il avoir le cœur 
assez haut et l’estomach assez bon , peur digérer 
et avallcr ce grand morceau, aussi-bien que son 
coiisin : comme de fait, après la mort de Fer- 
dinand son pere, les Electeurs ne faillirent point: 
à l’eslire Empereur, le connoissant très-valeureux. 
Vertueux , et fort digne à gouverner cet empire. 

Ainsi l’ay-je ouy dire ànostre Roy Henry 111, 
qui disoit que c’estoit le Prince du monde à qui 
il desiroit le plus de ressembler, et qui lui reve- 
noit le mieux. 

Il avoit raison , en ayant fait preuve grande de 
sa vertu et de sa foy magnanime : lors qu’estant 
party de Pologne à la desrobée et à grandes traites, 
il se vint jetter quasi par maniéré de dire entre 
ses bras àsauveté: il l’y reçut et le traita très- 
horiorablement , non pas seulement en Empereur, 
nyen compagnon , mais en luy déférant beaucoup. 
Et bien qu’il fust fort poussé et persuadé des 
Princes d Allemagne, sur la remise des villes im- 
périales , rien pour cela, il ne lui en parla que 
fort peu, et comme frere. 

Il ne faut point douter que s’il eut repris le 
chemin de s’en aller par l’Allemagne, qu il n’eut 
esté retenu par les autres Princes Allemands ; 
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fnais il lui assista fort bien d’un autre chemin , 
vers la Carinthie et ailleurs. » 

En quoy il monstra bien sa magnanimité et sa 
sincere conscience , qui d’ordinaire est fort légère 
et de petit poids en la balance des Roys et des 
Princes, (dit-on) en choses où il y va de l’ambition 
et du proiït. 

Il a supporté , comme son pere , de grandes 
guerres durant son empire , et en tout il s’esc 
monstre un rrès-sage et vaillant capitaine. Sur-, 
tout lors que ce grand Sultan Solyman vint pour 
sa derniere main en personne, et avec de très- 
grandes forces , luy mettre le siégé devant Ziget, 
dont il ne s’en estonna pas, mais bravement se 
mit en campagne pour luy livrer bataille, s’il fuse 
venu à propos , ayant assemblé une fort belle ec 
gaillarde armée, non pareille pourtant à celle de 
son ennemy, qui montoit à plus de cent mille 
hommes. Il fut pourtant si bien assisté des Princes 
d’Allemagne, des Italiens, et autres, tant d’hommes 
que d’argent , qu’il montra bien par-là qu’il estoit 
fort aymé , et avoit une grande créance parmy 
les chrestiens. 

Monsieur le Duc de Ferrare, très-brave et vail- 
lant Prince , qui avoit espousé sa sœur ( grand 
dommage , certes , de quoy il ne laissa après luy 
de sa noble et généreuse race ) sans y envoyer) l’alla 
trouver en personne. Il lui mena quatre cent 
Gentils-Hommes volontaires , qu’on nomme-là 
adventu/iers , trois à quatre cent arquebusiers à 
cheval , deux cent chevaux - légers , et cenc 
hommes d’armes, payés, fut ou d'argent du sien, 
ou de celuy du Roy de France ; ayant , tant qu’il 
a vescu, tenu de luy cent hommes d’armes de se% 
ordonnances souldoyés. 

D* 




'y# Rodolphe,’ 

Monsieur de Guise,son nepveu, lors fort jeune, 
l’alla trouver pour son plaisir , avec une noblesse 
Françoise. , 

Pour fin , ce brave Empereur fit si bien , qu’il 
se dira d’ici à mille ans , que, dessous luy et son 
empire, le plus grand Prince en tout et Mo- 
narque des Othomans, voire du monde, mourut 
en ce siégé de Ziget, renommé à jamais par sa 
belle mort et très-honorable , n’ayant voulu mourir 
ailleurs (dit-il) qu’au milieu de l’exercice qu’il 
avoit toujours aymé et mené en sa vie. 

Qui voudra plus au long sçavoir les faits et le* 
belles louanges du pere et fils , Ferdinand et 
Maximiiian, en trouvera prou par les livres qui 
ont esté escrits de leurs valeurs, qu’ils ont mon- 
trées aux guerres de Hongrie, de Bohême, de 
Pologne et de Transilvanie , tant faites de leurs 
mains , que de leurs braves capitaines : par-quoy ( 
je n’en parle plus. 

DISCOURS TROISIESME, 

RODOLPHE, 

Empereur . 

JL’Empereur Rodoiphe , qui regnfi 
aujourd’huy , bien qu’il n’ait esté souvent en 
campagne comme ses prédécesseurs , si a il 
monstré avoir du courage et de l’esprit , et ne 
s’est point estonné ; car il a esté fort traversé 
quasi tous les ans. 

Il luy a fallu supporter de grandes forces , que 
le Grand-Turc luy a jettésurlcs bras, ores vain- 
queur , ores vaincu et battu : et sur-tout il ne 
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s’est point estonné des grandes menaces et prépa- 
ratifs qu’il a faits sur Vienne , de laquelle il ne 
fut jamais si voisin qu’il est à cette heure , donc 
Dieu le garde de la prise. 

Enfin , cet Empereur a bien pourvu à tout son 
fait , que Dieu l’a préservé des grands coups , 
ayant esté assisté de bons et grands capitaines. 

Je n’en parle plus ; car il s’en est fait plusieurs 
livres , et s’en fait tous les jours , des belles 
guerres qui s’y sont faites , et s’y font encore ; 
pour lesquelles s’en sont faites , et se font souvent , 
par le mandement de Sa Sainteté , des Jubilez , 
des belles dévotions , prières et processions. 

Et il a esté fort bien servi et assisté de bons 
et braves capitaines Allemands, Italiens, Hon- 
grois , Bohesmiens , Albanois et autres ; et sur- 
tout de ces deux brav» capitaines : l’un , ce 
brave Charles, Comte de Mansfeld , qui, s’estant 
très-bien façonné aux guerres de Flandres, de 
France et autres , monstra bien ce qu’il avoic 
appris et sçavoit faire; j’en parle ailleurs : l’autre. 
Monsieur le Duc de Mercœure , brave vaillant 
et hazardeux Prince certes , dont j’en parle aussi 
ailleurs en son discours à part. 

Je les laisse donc-là à cette heure , pour 
venir à ce grand Duc d’Albe , que l’Empereur 
cy-devant a mis et colloqué avec les trois grands 
capitaines ( * ). 

(*) Voyez ci-devant, page 6, 
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DISCOURS QUATRIESME. 
LE GRAND DUC D’ALBE. 

(>E grand Duc d’Aibe donc suivit l’Em- 
pereur son maistre , tant en ses guerres qu’il 
commença , qu’en celles qu’il paracheva avec 
luy. 

Il eut cet honneur , à la retraite de son voyage 
de Hongrie vers l’Italie , l’Empereur menant 
l’avant-garde , de mener l’arriere-garde , avec les 
Lansquenets et la cavallerie Espagnole : et le 
marquis du Guast menoit la bataille , avec l’in-* 
fanterie Espagnole , et les chevaliers de la garde. 
Avec l’Empereur estoit Çerdinand de Gonzague, 
avec les chevaux - légers , desquels il estoit gé- 
néral. 

J’ay ouy raconter à une grande Dame de la 
Cour , où elle estoit pour lors du passage de 
l’Empereur par la France. 11 luy monstroit grande 
amitié et faveur , et qu’il paroissoit de bonne 
façon, maisfort froid et retiré, et qui ne s’avançoic 

f as «tant que le Peloux, brave Gentil -Homme 
rançois , qui avoir suivy Monsieur de Bourbon 
en sa desfortune ; mais il se monstroit lors plus 
enrrant et plus bravasche que le Duc d’Aibe, bien 
qu’il fust de belle façon , comme j’ay dit , et de 
belle et haute taille. 

Si bien que l’Empereur disoit quelques fois aux 
Dames qu il entretenoit : Voilà le Duc d'Albe 
que j’ay me bien : il est encore jeune ; (bien qu’il 
se monstrast vers l’age de trente ans ; ) il n’a pas 
encore y eu ce qu'il luy faut : mais je vous asseure 
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qu'il sera un jour un grand homme de guerre ; car 
il est de fort bonne et valeureuse race : aussi a il 
un bon commencement , et je l' avancer ay selon ses 
mérites y desquels j'ay bonne espérance. Je voudrois 
qu’il ressemblast un peu le Peloux d'une chose , 
qu’il fust plus entrant qu'il n'est en campagne. Car 
le Peloux sçait aller , venir , etveut entrer partout . 
Aussi est-il un François bouillant et effronté : 
l'autre est un Espagnol froid et discret. 

Dont ne faut douter , que le Peloux ne le fit à 
dessein , possible par l’advis et commandement du 
maistre : parce qu’il avoit de fort bonnes parties 
en luy , mais principalement pour monstrer, comme 
bravasche et présompteux , à son Roy , comme 
à toute sa Cour et sa nation , que , pour les avoir 
quittés , pris et choisy un autre party estranger , 
et un autre maistre le plus grand de la chrestienté , 
il ne se soucioit gucres de la France , ny du Roy 
non plus : aussi 1 Empereur luy faisoit fort bonne 
chere. 

Bref, il paroissoit et bravoit fort ; possible 
aussi pour cet artifice , et pour monstrer et faire 
venir l’envie à d’autres Gentils-Hommes François 
de le suivre ; que puisqu’il traitoit si bien les 
pauvres bannis de Monsieur de Bourbon , il en 
feroit de mesme aux autres , s’ils s’y vouloient 
retirer. 

Quelle gloire et présomption estoit-ce à ce 
fugitif et dénaturé François, de faire telle parade 
de sa faveur devant son Roy et ses compagnons 
du pays , ausquels il ne celoit sa fortune , qu’il 
leur faisoit encore plus grande qu’elle n’estoit* 

Cette Dame disoit , que le Roy en avoit quelque 
petit despit en soy, mais il le cachoit. 

Je croy qu’il y a force gens, mauvais Fran- 
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jois, qui voudroient estre bannis à ce prix.' 

Le-dit Peloux aussi servoit son maistre an ses 
amours ; car le Roy son bon frere luy voulut faire 
chere entière , pour luy faire servir une belle ec 
honneste Dame de la Cour, pour lors en tirer 
ce qu’il voulut , dont il en a laissé une race après 
luy. 

J’ay veu le portrait dudit le Peloux , dans le 
cabinet de Madame de Fontaines de Chalandray , 
estant fille pour lors de la Reyne Eleonor , et la 
disoit-on la belle Torcy ; qu’elle me loüoit fort. 
Aussi monstroit-il une belle représentation d’un 
galant homme : mouricaut pourtant , ressemblant 
un peu à son frere , que j’ay veu lieutenant du 
Mareschal de Brissac , en sa compagnie de Gens 
d’armes , qui estoit certes un brave et vaillant 
capitaine , et qui n’en devoir rien à son frere. 

Mais pour retourner au Duc d’Albe , il faut 
croire que , dès-lors qu’il se mit aux guerres , il 
ne chauma pas d’en apprendre et d’en faire valoir 
de bonnes leçons en toutes ces belles expéditions 
qu’il a faite* en ses lieutenances générales , qu’il 
a eu de ses maistresà part, ou sous leurs personnes, 
en la guerre d’Allemagne , d’Italie , de Lombardie ; 
en Piedmont , au Royaume de Naples , en 
Flandres, et de frais en la conqueste du Portugal. 

Bref, en tant de lieux le nom du Duc d’Albe 
s’est tant fait entendre , que rien que le Duc d’Albe 
n’oyt-on encore que resonner par la chrestienté : 
et il est mort en réputation d’avoir esté un grand 
capitaine , et d’avoir peu failly sous ses charges , 
en despit du Dieu Mars , qui est un Dieu fort 
traistre et ambigu , qui fait souvent broncher lour- 
dement ceux qui le suivent. 

11 eut cec heur et honneur , en la bat&ille des 
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Protestants , d’avoir très-bien combattu , et bien 
commandé en l’avant-garde avec Monsieur de 
Savoye , qui commandoit aussi ; mais il estoit encore 
fort jeune. Aussi l’Empereur le luy associa pour 
estre vieux capitaine. 

Il monta ce jour-là sur un cheval d’Espagne 
tout blanc , armé tout à blanc , et de grandes ec 
longues plumes blanches , qui luy pendoient sur 
sa salade , et sur les espaules bien bas. 

Il monstroitbien par-là qu’il vouloit se signaler,’ 
et paroistre par-dessus les autres , comme il fit , 
tant par ses belles enseignes , que par sa prouesse 
qu’il monstra ce jour- là ; et fut si heureux encore , 
que le Duc de Saxe fut pris , près de luy , qu’il 
le mena et le présenta le premier à l’Empereur 
(beau présent certes, et digne de bonne récom- 
pense ) avec les autres qui y avoient aydé. 

Il eut un peu de malheur en Piedmont. Car 
l’Empereur et le Roy d’Angleterre l’y ayant envoyé , 
voire en toute l’Italie , pour général , avec une 
fort grosse et belle armée, et très-bien garnie de 
tout ce qu’il luy falloir , tant de gens de guerre 
que grand attirail d artillerie , et sur-tout de si 
grande quantité de pyonniers, pour, à la mode des 
Turcs , remuer de grandes terres , et combler des 
fossez de bois et fascines , qu’il brava et asseura, 
non pas seulement de lever le siégé de Vulpian , 
mais de reconquérir en peu de temps tout le 
Piedmont , ainsi que je î’ay Guy raconter à des 
vieux capitaines François et Estrangers , qui y 
estoient de ce temps. Mais tant s’en fallut , qu’il 
ne peut pas prendre Sentia , qu’il assiégea , où 
Monsieur de Bonnivet , colonel de l’infanterie 
Françoise , s’estoit jetté dedans , avec Ludovic de 
JBirague , et autres grands capitaines dont j’en 
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parle ailleurs ; et fut si bien deflendu, qu’il en leva 
le siégé. Dont il n’en fut pas trop loué ; caf la 
place ne venoit que d’estre fortifiée de frais et à 
la haste. 

11 eut encore ce malheur , qu’à sa barbe , ce 
brave entrepreneur , et aussi bon exécuteur , 
Monsieur de Salvoyson, luy enleva Mootcalve par 
escallade. 

L’on le dit en ce voyage malheureux , mais non 
qu’il faillist à sa charge et y perdist sa réputation. 
Car pour une si petite tache , il la rabilla fort bien 
vers le Royaume de Naples , et vers Rome contre 
le Pape , lors qu’il fit bravement contre ce grand 
capitaine Monsieur de Guise, quand il luy rompit 
ses desseins et ceux du Pape , qu il eustbien fasché 
dans sa ville de Rome , voire pris , disoit-on lors 
comme je l’ay ouy dire dans Rome mesme , s'il 
eust voulu. Mais il eut respect au St. Siégé , pour 
n’estre blasmé d’une telle entreprise et prise , 
comme fut celle du Prince d’Orange pour celle 
du Pape Clément ; dont j’ay ouy dire encore , que 
l’Empereur ne fut pas pourtant trop content de 
ce respect , et qu’il devoit avoir passé plus outre , 
selon sa devise ; et que la gloire eut esté à jamais 
immortelle pour luy , que d’avoir pris deux Papes. 

S’il se monstra-là donc trop respectueux, il se 
monstra bien de l’autre costé fort sage et advisé , 
d’avoir rompu les feux et furies de cette armée 
dudit Monsieur de Guise, si délibérée et fraische, 
quelle ne demandoit que de combattre. 

Mais comme un Fabius Maximus , par sa 
cunctation et son temporisement , il fit aller nos 
feux en vapeurs et fumées. Touresfois , il ne faut 
point douter, que si le Pape n’eut point failly 
audit Monsieur de Guise , et à sa promesse , les 
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choses ne fussent pas allées ainsi : et disoit toue 
Je monde alors , qu’il fust demeuré quelque chose 
dudit Duc et luy eust fallu se retirer viste dansi 
Naples ; j’en parle ailleurs. 

Ils se connoissoient tous deux , et à bonnes 
enseignes , dès le siégé de Metz , où ledit Duc 
estoit lieutenant de l’Empereur en cette armée , 
et en toutes les expéditions qui se firent-là : et 
pour ce , Monsieur de Guise jne le craignoic 
gueres, ny là, ny ailleurs. 

Quand deux grands capitaines comme ces 
deux-là , se sont tastez une fois en tels hazards , 
sieges , combats et rencontres , celuy qui a eu du 
pire , comme l’eut cette fois l’Empereur et le Duc 
son lieutenant , volontiers ils en craignent la 
seconde touche. 

Bref, il n’y alla rien pour ce coup, en ce voyage 
.d’Italie, ny de l’un , ny de l’autre : et comme deux 
braves combattants en une estocade , après qu’ils 
ont bien fait leur devoir, viennent à estre séparez 
par les juges et mareschaux - de-camp , se retirent 
avec égal honneur , ainsi firent ces deux grands 
capitaines. 

Long-temps après , vint la guerre de Flandres 
contre les rebelles , qui se faisoient appeller 
les Gueux , sot nom pourtant et malheureux ! Le 
!Roy son maistre l’y envoya son lieutenant , et 
encore son général , où il passa gentiment , non 
avec un grand embarras , ny multitude confuse , 
de gens de guerre , mais se chargea seulement 
d’une petite et gentille troupe de braves et vail- 
lantssoldat$,bien choisis des Terzes de Lombardie, 
de Naples , de Sicile , de Sardaigne , et d’une 
partie de celuy de la Goulette , montant le tout 
à dix mille hommes de pied, tous vieux et aguerris 
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soldats ; tant bien en point d’habillements eè 
d’armes , la pluspart dorées , et l’autre gravées , 
qu’on les prenoit plustost pour capitaines que 
pour soldats : et il fut le premier qui leur donna 
en main des gros mousquets , et que l’on vit les 
premiers en la guerre et parmy les compagnies ï 
et n’en avions point veu encore parmy leurs 
bandes , lors que nous allasmes pour le secours 
de Malthe, dont depuis nous en avons pris l’usage 
parmy nos bandes, mais avec de grandes difficultez 
a y accoustumer nos soldats , comme j’en parle 
ailleurs au livre de colonels. 

Et ces mousquets estonnerent fort les Flamands,' 
quand ils les sentirent sonner à leurs oreilles ; car 
ils n’en avoient veu non plus que nous : et ceux 
qui lesportoient, on les nommoit Mousquetaires, 
très-bien appointez et respectez, jusques à avoir 
de grands et forts goujats , qui les leur portoient , 
et avoient quatre ducats de paye ; et ils ne les leur 
portoient qu’en cheminant par pays : mais quand 
ce venoit en une faction , ou marchants en bataille , 
ou entrants en garde ou en quelques villes , ils les 
prenoient. Et vous eussiés dit que c’estoient des 
rrinces , tant ils estoient rogues , et marchoienc 
arrogamment et de belle grâce : et à l’occasion, 
de quelque combat ou escarmouche , vous eussiés 
ouy crier ces mots par grand respect : Salgan , 
salgan , los Mosqueteros afuera , afuera ; adelante. 
los Mosqueteros ( * ). Soudain , on leur faisoit 
place , et estoien» respectez, voire plus que capi- 
taines pour lors , àr cause de la nouveauté , ainsi 
que toute nouveauté plaist. 

( * ) C’est-à-dire , Que les Mousquetaires sortent et mar- 
chent en avant. * 
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Je les vis alors passant par la Lorraine , et les 
y allay voir exprès en poste ; tant pour leur renom , 
qui en resonnoit et retentissoit par-tout, que pour 
y revoir aucuns capitaines et soldats , que j’avois 
veu et conneu en l’armée que le Roy d’Espagne 
avoir envoyée à Malthe , Monsieur le Marquis de 
Pesquayre en estant le général ; et n’y avoit qu’un 
an quasi que je les y avois veus. J’y en vis plusieurs , 
qui me reconnurent avec force caresses gentilles 
et militaires, et à l’Espagnolle. Car je parlois lors 
Espagnol aussi-bien que François : et vous diray 
que , sans la seconde guerre civile que je voyois 
se préparer , j’allois avec eux ; et avois desbauché 
un Gentil-Homme Provençal , nommé Valon , 
genti» ec vaillant compagnon , mon grand amy , 

( il mouut à la Roche la Bellie à l’escarmouche 
et prise -le Monsieur Strozzy ; j’en parle ailleurs : 
ilestoit à Monsieur d’Anjou , frere du Roy ) pour 
aller tous d*ux ensemble. Car j’avois fait la révé- 
rence au Du- d’Albe , qui me reconnut , et me 
fit fort bonne ihere ; parce qu’il m’avoit présenté 
quelques année-, devant au Roy d’Espagne à 
Madrid , par la pr'ere de cette bonne et généreuse 
Princesse la Reyne dEspagnc , à mon retour du 
voyage du Pignon deVelez en Barbarie et de 
Portugal , et que je l’arois aussi veu et salué à 
Bayonne, àPentreveuë du Roy et des Reynes. 

Or , pour retourner encore à cette gentille et 
gaillarde armée , elle estoi: composée , comme 
j’aydit , du Terze de Naples, di*' neuf enseignes , 
maisrre-de-camp Dom Sanchede Leve; du Terze 
de Sicile, dix enseignes, muistre de-camp Julian 
Romero , que j’avois fort connu , comme j’en 
parle ailleurs ; du Terze de Sardaigne , dix 
enseignes , maistre-de-camp Dom Gonzale de 
Tome IV. E 
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Bracamont ; du Terze de Lombardie , dix en- 
seignes , maistre-de-camp Dom Sanche de Lon- 
dogua. Er pour maistre-de-camp général , ou 
pour mieux dire , colonel-commandant à tous 
(car tel l’avoit csleu le Duc d’Albc ) Chiapin 
Vitelly, gentilhomme Italien, très-grand et 
advisé capitaine , dont je parle ailleurs. Grand 
cas pourtant , que les Espagnols souffrirent un 
Italien leur commander en telle dignité. Mais ils 
le permirent , esrant choisi de leur brave général , 
et qu’ils le trouvèrent fort capable , doux , et 
gracieux, et qui leur sçavoit commander gracieu- 
sement et de grâce : j’en parle ailleurs. 

Le grand-prieur , Dom Hernand , son fils 
bastard, estoit général de lacavallerie, composée 
de quatorze compagnies de lanciers , er quatre 
d’harquebusiersà cheval , que depuis on * appellé? 
parmy eux et nous, carabins. De plus» il y avoir 
quatre cent Courtisannes achevai, bt»les et braves 
■comme Princesses-, er huit centàpied, bien à 
point aussi. 

Ce grand-prieur estoit fort avné de son pere , 
autant que ses enfants légitimés : aussi estoit-il 
.homme de grande valeur c-' mérite. Il fut pris aux 
premières guerres , par le bastard du Roy de 
Navarre, se tenant à Roche- foucault , et y 

faisant ses courses et retraites , par l’assistance de 
Madame la Comtesse <te la Roche , mais aussi rost 
eslargy ; car la paix avoir este faite devant Orléans, 
et la Cour retirée à Amboise : où je vis la Reyne 
fort en colere de cette prise , contre Monsieur 
le Prince et Je Comte de la Roche-foucault ; et 
elle parla bien à eux, lesquels aussi-tost mandèrent 
qu’on le Iaschast , ce qui fut fait , et vint audit 
Amboise trouver le Roy et la Reyne , qui se - 
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lîionstroit avoir bonne façon , et fit gentiment sa 
charge. Du depuis , je le vis à Malthe , où fut 
notée une chose , que le Grand-Maistre , qui se 
fait-là respecter quasi plus qu’un Roy , et tous 
luy défèrent tout de mesme , et parlent à luy avec 
toutes révérences, tousjours la teste descouverte : 
mais cela ne faisoit pas le-dit grand-prieur, que 
Monsieur le grand-maistre ne le fist aussi-tosc 
couvrir, et luy déféra beaucoup. Plusieurs note- 
ront ( * ) cela , aussi-bien comme moy. 

Or pour faire fin à cette belle armée , que ce 
Duc amena en Flandres , il fit si bien par la valeur 
de luy et d’elle , et rangea si bien les Flamands 
à leur devoir et obéyssance , qu’il s’en fit ériger 
une statue de bronze , en signe de triomphe et 
trophée, qui fu? posée à la grande place d’Anvers, 
s’estant donné et attribué un titre en grec , qui 
vouloir autant dire que glorieux et superbe. Du 
depuis , ceux d’Anvers , estant les plus forts , 
l’abbatirent , et rompirent en mille pièces. Il eut 
encore un autre trophée , que le bon Pape Pie 
Quinte luy envoya, une salade et une espée benite, 
qui est un présent et honneur , qui a accoustumé 
d’estre donné par les Papes aux grands princes et 
illustres capitaines, qui ont bravement combattu 
pour Je soustien de l’Eglise , et en sont sortis 
victorieux. Ainsi que fit de mesme Paul III, de 
la maison de Farnese , à l’Empereur Charles 
après sa victoire des Protestants , et après avoir 
triomphé d’eux. Et comme fit -aussi devant tous 
eux le Pape Jule II, à l’endroit des Suisses, y 
adjousrant de plus l’estendart général de l’église , 
les baptisant par le beau nom de restaurateurs 
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et protecteurs de la sainte église. Autant de 
flatterie et de vanité pour eux, si le Roy François 
ne les eut bien battus à Marignan. Le Pape 
Paul IV, dit Carafe, envoya, par son nepveu 
Je Cardinal , au Roy Henry II , un chapeau , que 
fay veu , quasi fait à l’Albanoise , de drap d’or , 
et une espée dorée , pour luy demander secours , 
rompre la trefve , et faire la guerre ; un don 
certes , qui fut très-malheureux pour la France. 

Il est temps meshuy de finir le discours de ce 
grand Duc; mais auparavant, il faut dire comme 
il se retira en sa maison , où le Roy son maistre 
i’avoit confiné , pour quelque consentement d’un 
certain mariage clandestin , que son fils avoir fait 
en sa Cour ou ailleurs ; si-bien que , sans ses 
grands services , il en eust pasty , tant ce Roy 
estoit grand observateur de la justice. Estant 
donc ainsi retiré , le Roy par un matin luy envoya 
un courrier , avec une fort petite simple lettre , 
qui contenoit ces mots : « Ne faillez, aussi- 
» tost la présente veue , de vous en aller en 
a> telle part » : ( Il me semble avoir ouy dire , 
que c’estoit à Aro/o de l Puercn , ou à la Raya, 
de Castilla et de Portugal , où j’ay esté ) « à un 
» tel jour. Vous y trouverez le rendez-vous de 
b> toute mon armée , laquelle vous prendrez, et 
» la menerez droit et aussi-tost en Portugal , 
»> pour me le conquester ». Ce qu’il fit sans s’ar- 
rester nullement sur son despic et mescontente- 
ment , ny sans faire la moindre difficulté du 
monde. Il voyoit bien à quel maistre il avoir à 
faire. Ha ! que je sçay beaucoup de princes , 
grands seigneurs , capitaines et gentils-hommes 
de par le monde , qui n’eussent pas esté si aisés 
à partir , et à s’appaiser ainsi si malcontents. 
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Il eust bien fallu plus d’un courrier , et plus d’une 
simple lettre. J'en ay bien veu des exemples. 

Ce grand Duc donc , sans aucun respect de 
serment , d’injure et mescontentement, s’achemine 
et fait sa conqueste si prestement et heureuse- 
ment , que son maistre se contenta fort de luy , et 
s’en fit Roy paisible , comme nous avons veu , et 
le voyons encore. 

Voilà comme il a bien servy le fils , comme 
il avoit bien servy le pere l’Empereur , duquel 
il n’en paxloit jamais que la larme à l’œil , le 
regrettant extresmement , et le servant de pure 
et vraye affection ; non de telle qu’il faisoit le 
fils, lequel, disoit-on, il servoit comme quasi par 
contrainte. 

J’ay ouy raconter à un religieux Espagnol , 
très-habile homme , que ce grand Duc, avant. 

a uede mourir, se sentit atteint, en sa conscience , 
es cruautez qu’il avoit fait , ou fait faire , en 
Flandres ; dont il s’en confessa et en monstra une- 
grande contrition , et appréhendoit que son ame- 
n’en pastist. Ce qui estant rapporté au Roy d’Es- 
pagne , il luy manda, pour un grand réconfort,. 

3 ue quant à celles qu’il avoit exercées par l’espée 
e sa justice , qu’il ne s’en mist autrement en - 
peine , car il les porteroit toutes sur soy et sur 
son ame ; mais quant aux autres , qu’il avoit 
faites par l’espée de guerre , que c’estoit à luy 
d’y penser , et d’en respondre en son propre et 
privé nom. 

Quel réconfort pour la fin de ses jours ! Jule 
César n’en fit pas de mesme à l’endroit de ses 
soldats , le jour avant la bataille de Pharsale , dans 
la harangue que Lucian (*) nous représente, où 
(*) Lucain. 

E 3 
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il les prie et leur remcnstre leur devoir; et tant 
qu’ils demeneront les mains , qu’ils n’ayent devant 
eux nulle image de pitié. Tuej tou. ( leur dit-il ) 
n’esparg.nef ny pères , jreres , cousins , ny aucuns 
de vos proches f sans aucun respect ny pardon : 
je prens tout sur ma coulpe et sur mon h/asme. Le 
Roy d’Espagne n’avoit garde d’en dire de mesme 
du-dit Duc : car il sçavoit bien que l’un et l’autre 
en avoient trop fait, et que les diables leur pour- 
roient joüer d’une trousse en cachette. Et par 
ainsi, se deschargeant l'un sur l’aurre, qui auroit 
moins de charge , se sauveroit plus aisément 
d’eux. Voilà ce que m’en dit ce bon religieux 
de l’un et de l’autre. Enfin , ce grand capitaine 
mourut en I’age de quatre-vingt ans ou plus , chargé 
de force chapeaux de victoires , de triomphes , 
et de trophées :monstrant, jettant, et produisant 
encore en son vieux tronc tousjours quelques petits 
jettons verds , vigoureux , et tous généreux ; 
ny plus ny moins qu’un beau verd et vieux arbre 
jette de ses racines quelques gentils et verds 
arbrisseaux, qui monstrenr bien qu’jl a esté autres- 
fois l’honneur d’une grande forest, ainsi que ce 
grand Duc l a esté de son pays d’Espagne : lequel , 
outre scs vaillantises , prouesses , et sages 
conduites , je puis dire que ce seigneur , tout 
vieil qu’il estoit , monstroit bien une bonne grâce 
et belle apparence en toutes ses actions. 

Il fut un des principaux conducteurs àl’entre- 
veuë de Bayonne , de la Reyne d’Espagne sa 
bonne maistresse , là où il fut veu par tous les 
seigneurs François , et autres grands et petits , 
et les Dames , en grande admiration en tous les 
combats à la barrière , et ès courses de bagues , 
qui se ûrcnt-là. Le Roy Charles l’avoit esleu pour 
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lin de ses mareschaux-de-champ , avec Monsieur 
le Connestable. 11 faisoic Beauvoir ccsdeux braves 
et honorables vieillards en ces honorables charges. 
Et ils monstroient bien, qu’en un bon jour de 
guerre , ils avoicnt sceu mieux faire et à bon 
escient , qu’en un feint et de plaisir. Monsieur le 
Connesrable déféroit tousjoursà son compagnon , 
comme à l’estranger ; et la raison et l’usage le 
vouloient ainsi. 

Le Duc d’Albe servoit le Roy aveç autant de 
respect et révérence , comme si c’eust esté son 
Roy, luy donnant sa lance, la luy prenant, luy 
donnant sa pique , son espée , luy accoustrant 
son habillement de teste , et ses autres armes , 
comme craignant qu’il ne luy arrivast le 
mesme inconvénient qu’au Roy son pere ( qu’il 
avoit veu mourir , ) tant il estoit soigneux de sa 
personne , disoit-il. Chacun l’en loiioit fort aussi. 
La Reyne , sa bonne sœur , le luy avoir recom- 
mandé, ce qu’il n’aymoit pas mieux. 

U aymoit le Roy naturellement ; car bien qu’il 
fust fort jeune alors , il en présageoic de grandes 
valeurs et vertus , qui luy escherroient un jour : 
comme de vray elles luy fussent escheues , sans la 
mort qui le prinr avant le temps. 

Le Roy luy faisoit des demandes de ses guerres 
passées et de l’Empereur , qu'il s’estonnoit mer- 
veilleusement de son vif esprit et de son bon 
jugement , comme certes il l'avoir. Je vous 
Jaisse à penser, s’il eut eu plus longue durée, 
ce qu’il eust esté. J’en parle davantage en sa 
vie. 

Le Roy l’honnoroit fort ( en tenant sa petite 
grandeur pourtant, comme s’il eust esté plus en 
âge , ) pour l’honneur qu’il portoic à la Reyne sa 

E 4 
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maistresse. Certes , il estoit grand , fut ou qu’il 
se tinst sur sa chaire derrière elle , quand elle 
estoit à la table , ou qu’il l’accompagnast en 
marchant , ou parlast à elle , tousjours la teste 
descouverte, bien qu’elle lepriast souvent de se cou- 
vrir; car c’estoit la mesme honnesteté et douceur. 
Aussi estoit-elle toute noble Françoise , comme 
j’en parle en sa vie ( i ). 

A tant, c’est assez parlé de ce grand capitaine ; 
car j’en parle encore en plusieurs endroits de mes 
livres. Meshuy , il est temps de finir, en disant, 
que deux braves vieux soldats me dirent une fois 
parlant de luy : Ha ! Segnor , d buen padre de. 
los soldados es muetto (2). Aussi en sa vie leur 
a il donné de bonnes lippées , et de bons moyens 
pour gagner la piece d’argent ; et mesme aux 
curées de la Flandre. Et ils me disoient encore, 
qu’ils s’y estoient veus, pour ce coup, leur estre 
deues dix-huit payes , sans jamais s’en estre mu- 
tinez : aussi* n’en perdirent-ils pas une. Quelle 
créance parmyeux, et quelle providence au chef! 

Il partit d’avec eux en grands regrets, quand 
il laissasa place au grand Commandeur de Castille, 
qu’ils n’aymercnt pas tant ; mais si fut-il bon capi- 
taine. Il n’en faut autre preuve que la bataille 
de Lépante , le Roy d’Espagne l’ayant donné à 
Dom .luan d’Austriche pour l’un de ses principaux 
conseillers , et combattants près de sa personne , 
où il fut plus heureux qu’en Flandre, où les choses 
commencèrent un peu à changer ; dont je m’en 
rapporte à ceux qui les ont veues ; c’est chose de 
frais faite. 

(i) Tome II, Discours IV. 

(i) C’est-à-dire , Ha ! Monsieur , le bon pere des soldats 
est mort. 
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DISCOURS CINQUIESME. 

FERDINAND , Roy d’Arragon ; 
et V ancien Duc D’ALBE. 

Or d’autant, comme j’ay dit, que je veux 
commencer par les Espagnols , et puis finir par 
nos François , je vay donner un peu au Roy Fer- 
dinand d’Arragon, duquel bien que les 
histoires de ce temps disent, et le tient-on encore 
parmy les Espagnols , qu’il n’a pas fait de grands 
combats ny de grandes guerres de sa main, ç’a esté 
un Roy fort excellcnten vertus et en sages conseils. 

Et si constamment, disent les histoires, il eust 
gardé ce qu’il promettoit , on n’eust trouvé gueres 
a redire en lui ; mais il ne se soucioit pas de 
rompre sa foy , pourveu qu’il en tirast du profit. 
Il le monstra au Roy Charles Huit, qui, avant 
son voyage de Naples , avoit traité et juré avec 
luy solemnellement , et pour ce luy avoit quitté 
la Comté de Roussillon. Il s’alla en un tourne- 
mai n liguer contre luy, avec ceux qui luy cuiderenc 
oster la vie à la bataille de Fomouc , s’il ne se fut 
bien défendu. 

Il vendit après son pauvre oncle Frédéric, comme 
à beaux deniers comptants , au Roy Louis XII , 
partagèrent son Royaume et sa despouille , et le 
chassèrent de son bien. 

Il la rendit tout de mesme audit Roy Louis XII; 
car pour une querelle légère et faite à pro- 
pos , il prit subjet de le chasser du tout hors du 
Royaume, et prendre tou; pour lui. 

Voilà comme il faisoit bon marché de sa foy. 
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Aussi lisez Philippes de Commines : vous y verrez 
Jes punitions que Dieu luy envoya. Encore en 
fut-il quitte à bon marché ; car il le devoir des- 
pouiller , comme il avoit despouillé les autres. 

On le disoit fort tenant en sa despense ; et pour- 
tant , quand il fut mort , on ne luy trouva grand 
amas de trésors. 

Il est vray aussi qu’il soustint de grandes guer- 
res , et contre les François , et contre les Mores 
de Barbarie et de Grenade , qu’ils avoient renue 
plus de huit cent ans , et à ses portes : rédui- 
sant ce beau Royaume , et l’unissant à celuy de 
Castille. Ce qui fut certes une œuvre bien pic et 
sainte ; et croy que Dieu luy en sceut plus de 
gré, que de s’attaquer à nos Roys de France très- 
sacrez. Et à cette sainte entreprise disoit-on que 
la Reyne Isabelle de Castille , l’y avoit autant ou 
plus poussé ; car c’estoit une fort dévote et reli- 
gieuse Princesse ; et que luy , quel grand zcle 
qu’il y eusr , n’estoit dévotieux que par hypo- 
crisie , couvrant ses actes et ambition par ce 
saint zele de religion, comme il prit le Royaume 
de Navarre par ce moyen. 

Les entreprises et prises qu’il fit sur Oran , 
Alger, et autres places de Barbarie et de l’Afrique, 
luy rapportèrent aussi bien de l’honneur et de la 
réputation. 

Estant fils second du Roy Johan d’Arragon , il 
vint à la Couronne par la mort de son frere aisné, 
et fut Roy de Castille par sa femme Isabelle. 

Il luy sont arrivez deux grands bonheurs tout- 
à-coup. Il fit faire la descouverte des Indes, par 
ce grand personnage Christophle Coulon , pour 
le zele saint de sa femme, qu’elle avoit à con-v 
verrir ces pauvres gens , plus tenant des bestes „ 
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que des hommes , et luy le fit pour la convoitise 
d’avoir ce bel or , dont il en fit faire ces beaux 
doublons. 

; Il régna quarante ans assez heureusement : car 
s’il fut heureux d’un costé , il fut malheureux de 
lautre; parce qu’il perdit son fils unique, qui luy 
mourut, et sa fille Jeanne, par le moyen d’une 
mélancolie qui la prit après la mort de son mary 
le Roy Philippes , et devint perdue de son sens 
et entendement , ayant laissé ses enfants jeunes , 
dont l’aisné n’avoit pas encore dix ans. Ce qui 
fut cause que ledit Ferdinand ne s’amusa gueres 
à Naples , où il estoit allé prendre possession , 
bien que le peuple de-là l'aymoit , et le tenoit en 
grand estime, et l’eûst fort voulu avoir-là ; et s’en 
retourna en Espagne , avec sa seconde femme 
Ge.maine de Poix, nicpce du Roy Louis XII , 
et sœur de ce brave Gaston de Foix : et passa 
à Savonne, où les deux Roys se virent par une 
grande admiration et contentement, avoir leur 
façon de faire et apparence feinte eu vraye, et 
avec grande joye de toute la grande assemblée qui 
se trouva-là pour voir cette entreveue bien estrange 
de ces deux Roys , qui un peu auparavant avoient 
esté si grands ennemis à se couper la gorge, et 
alors devenus si bons amis , et si bien reconciliés , 
non-seulement de par ce nouveau parentage et 
alliance , mais d’assoupissement de toutes haynes 
et offenses passées. 

Nostre Roy l’alla voir le premier dans sa galere, 
par un pont de bois qu’il avoir fait faire tout 
exprès sur le port. Et puis Ferdinand descendit 
en terre, et nostre Roy le logea au chasteau , 
qu’il avoir fait préparer pour luy ; et le Roy à 
j’évesché. 
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La Reyne avait son mary à la main droite , et 
son oncle à l’autre, tant brave et parée de pier- 
reries et somptueux habillements que rien plus , 
et si fut trouvée fort glorieuse et altiere : j’en 
parle ailleurs. 

Voilà un grand changement de haynes et de 
réconciliations ; mais toutes ces amitiés feintes 
ne durèrent gueres. Car bien-tost après survinrent 
les affaires de la Romanie , et la bataille de Ravenne, 
où ce Roy Espagnol se banda totalement contre 
nostre Roy : et fiez-vous en telles réconciliations, 
voire en telles gens de légère foy 1 

J’ay ouy raconter à un grand personnage ancien , 
qui le tenoit de son pere , que plusieurs, en cette 
susdite entrevue de Savonne, voyant ces deux Roys 
ensemble , allèrent faire une comparaison de tous 
deux , comme par une certaine forme et maniéré 
de sympathie. Tous deux avojent beaucoup de 
vertus et de valeur ; mais le nostre l’emportoir. 
Tous deux en premières nopces espouserent deux 
belles, sages, et très honnestes princesses, nostre 
Roy, la Reyne Anne de Bretaigne, l’autre, Isa- 
belle de Castille, deux très-riches héritières, ( car 
la Bretaigne, encore que ce ne fust qu’un Duché, 
valoir bien le Royaume de Castille ; ) toutes deux 
fort magnanimes , libérales et entreprenantes ; 
toutes deux bien aymées de leurs maris, et de leurs 
peuples ; aussi fort regrettées après leur mort. 
Et puis ces deux Roys , pour la fin de leurs jours , 
et pour leur avancement à plustost mourir, espou- 
serent deux secondes femmes , jeunes et belles 
princesses , qui les emportèrent aussi-tost dans 
le tombeau. 

Nostre Roy ne traisna gueres en sa maladie , 
qui l’emmena , et il mourut dans sa belle et noble 
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ville de Paris. Et Ferdinand traisna fort d’une 
longue indisposition , et mourut en un meschanc 
village nommé Madrigalejo , ( où j’ay esté , ) 
allant avec sa femme et sa Cour à Seville, pour 
changer d’air. 

Sa mort vint mal-à-propos, disoit-on lors, 
pour la F rance : car sans elle , son petit-fils Charles, 
du costé maternel, et le Roy François, se dévoient 
entrevoir , et couper chemin à toutes les guerres 
qui vinrent après : possible n’estoit-il pas de 
besoin ; car il luy fallut aller en Espagne , en son 
nouveau Royaume , après la mort de son pere , 
pour y mettre ordre. 

Nos François appelloient ce Roy Ferdinand, 
Jean Gipon (*) , je ne sçay pour quelle dérision : 
mais il nous cousta bon , et nous fit bien du mal , 
et fut un grand Roy et sage. 

Il envahit injustement le Royaume de Navarre 
au Roy Jean de Navarre , pour estre très-bon et 
très-loyal, et .sous ombre de quelque excommu- 
nication , que le Pape Jule , ennemy de nostre 
Roy et de sa Couronne , ( comme j’en parle ail- 

(*) Peut-être comme qui diroit Jean Commere , dans la 
signification d’homme, qui partage avec sa femme les soins 
du ménage , et même l’autorité. Gipon , de l’italien Giu- 
bone, c’est ce que nous appelions jupon et jupe , suivant 
que c’est un homme ou une femme qui se sert de cet 
habillement. Au chan. XXV du III e livre de Rabelais, 
Panurge appelle diable engiponné le magicien Hertrippa. 
Les Mémoires de du Bellai sur l’an 15 17 , donnent le so- 
briquet de Jean Gipon au Roi d’Arragon Ferdinand , vou- 
lant par-là taxer ce Prince de s’être laissé gouverner par 
Isabelle , Reine de Castille, sa femme , dont il endossoit 
la jupe , pour ainsi dire , pendant qu’elle portoit les 
chausses. Charles du Moulin donne aussi deux fois la même 
épithete à ce Prince , num. 153 de son Traité delà Monar- 
chie des François. 
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leurs ) avoir fulminé et jetté en cette conquesttf 
de Navarre. 

Il s’ayda fort de Frédéric, Duc d’Albe , 
oncle de nostre Duc d’Albe , dont j’ay parlé cy- 
dcvant ; et de cela je parle ajlleurs. 

Ce Frédéric donc le servit très-bien , l’ayant 
fait son lieutenant-général en cette conqueste , 
qu’il fit fort subitement : et qui plus est , la garda 
très-bien , contre les grosses forces que le Roy 
Loüis y avoit envoyé , qui n’y firent gueres rien 
qui vaille. Cela se trouve dans un livre Espagnol , 
qui s’intitule : La Conquesta di Navarra. Bien 

3 u’on luy donnast assez d'affaires , estant assiégé 
ans Pampelune, où il acquit beaucoup de gloire 
et réputation , d'y avoir fait en brave et vaillant 
Capitaine , dont j’en parle ailleurs. 

DISCOURS SIXIESME. 

CONSALVE DE CORDOUE, 
surnommé le grand Capitaine ; Dont 
QUINNONES; etDom RAYMOND 
DE CARDONE. 

O R, tout ainsi que ce Roy Ferdinand s’ayda 
de ce Duc d’Albe , et fut bien servi par cette 
conqueste de Navarre , il le fut de mcsme de 
CoNSALVE HeRMANDÈS DE CoRDOUE 
pour celles de Naples , qu’il fit de mesme-là son 
lieutenant-général : et depuis, pour ces beaux 
exploits et hauts faits d’armes, les Espagnols lui 
donnèrent le surnom et le titre de grand capi- 
taine , comme jadis au grand Alexandre et au grand 
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Pompée. Et certes , il a esté très-grand, très-bon , 
vaillant et sage capitaine. 

Mais aussi , pour mériter tant de noms superbes 
de grand , il n’y a pas tant de quoy : car en son 
premier advénement à cette guerre de Naples, 
qu’il se voulut aheurter et s’esprouver à ce brave 
Chevalier Monsieur d’Aubigny, qu’on appelloit 
en ce temps- là le Chevalier sans reproche , qui 
commandoit en la Calabre ; et venant aux mains , 
il le chargea si bien et si furieusement luy et ses 
gens , que , tout grand capitaine qu’il esroir , 
( mais il n’avoit pas alors encore acquis ce nom , ) 
il s’enfuit très-bien et beau et à belles erres , et 
comme dit l’Espagnol a riendas sueltas ( *) , jus- 
ques dans Reggio , que bien luy servit de l’avoir 
trouvé à propos , car autrement il estoit troussé. 

Les histoires de ce temps-là disent , voire il 
y en a encore aucuns de ces pays qui disent l’avoir 
appris de leurs peres. Voye { Guichardin. Et pour 
cette faute et tache pourtant, il ne se laissa pas 
mourir de despit , comme aucuns que je diray 
dans ce livre : mais reprenant nouveau cœur , 
il rabilla bien son fait après , par de belles choses 
qu’il fit. 

Il faut dire le vray ; mais aussi il faut qu’il 
en remercie les divisions qui se mirent parmi nos 
capitaines et chefs , qui luy firent bien le pas- 
sage à la fortune , en toutes ses batailles , ec 
rencontres, et victoires , qu’il gagna sur nous : 
sur-tout aussi faut-il qu’il remercie la mort de ce 
brave et vaillant Comte d’Armagnac , et le peu 
de rafraîchissements de secours d’hommes et d’ar- 
gent qu’eurent les nostres du costé de la France. 



(*) C’est-à-dire , à bride abattue . 




So CONSALVE 

L’infidélité des estrangers aussi , qui quittèrent 
nostre party contre leur i'oy promise , les ruses 
Espagnoles et les temporisements y servirent beau- 
coup. Bref, tout nous y nuisit , jusques à la for- 
tune et la destinée , qui à l’envy se bandèrent 
contre nous. Mais de nous avoir battus , chassés 
et deffaits tant àl’aise , ( i ) on diroit bien , ce sont 
abus. 

Je m’en rapporte au siégé de Venouse , où 
estoit dedans ce brave Louis d’Ars , qui , après 
l’avoir tenu plus d’un an , en sortit par une 
très- honorable composition, de laquelle je parle 
en son lieu. 

Et pour monstrer qu’audit Consalve ses astuces 
luy servirent bien autant ou plus que ses vaillan- 
tises ; il prit pour devise une grande arbaleste 
de passe , qu’on nomme ainsi , laquelle se bande 
avec poulies , et ces mots escrits : Ingeniumsupe- 
rat vires ( 2) , comme voulant dire qu’il n’y a si 
belle force que l’esprit et l’industrie de l’homme 
ne surpasse. Comme de vray , il n’y a homme , 
si fort soit-il , ny géant , qui peut de sa main 
bander cette arbaleste ; mais avec cet engin, fort 
aisément elle se bande. Cette devise pourtant 
n’estoit point tant à l’advantage de ce grand 
capitaine ; car enfin , il n’y a que la vaillance , 
pour bien couronner un brave et vaillant capi- 
taine. 

On dit , et il est ainsi escrit , que lors que le 
Roy Ferdinand alla prendre possession de son 
Royaume de Naples, à luy rendu tout paisible 
par ce grand capitaine , l’y voyant tant aymé et 

(1) Qu’on. 

(a) C’est-à-dire , l’esprit surpasse les forces . 

renommé t 
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renommé , en conccut quelque meffiance et jalou- 
sie, comme il y cstoit subjet, le bon Prince; et 
non sans cause possible, et cela en crainte qu’il 
voulust avaller le morceau qu’il avoir couppé. 

11 r amena avec luy en Espagne , qui fut le 
dernier de ses jours glorieux , et possible pour le 
mieux pour luy : parce que depuis il ne sortie 
point d’Espagne , et n’eut plus le moyen d’exer- 
cer sa vertu, ny en guerre, ny en paix, le 
Roy luy ayant rogné ses morceaux si courts , 
qu’il n’en couppoit ny avalloit aucuns , si-non 
à son vouloir. t 

Il estoit avec luy à Savonne à l’entreveuë de 
ces deux Roys , que j’ay dit cy-devant , où il 
fut fort regardé et admiré d’un chacun, pour 
ses nobles exploits et victoires. Sur- tout nostre 
Roy en fit un grand cas, et voulut qu’il soupast à 
la mesme table , où ces deux Roys soupere.nt , 
et la Reyne d’Espagne , bien qu’il refusast fort 
cethonneur^mais nostre Roy en pria fort Fer-r 
dinand, de luy- faire le commandement de s’asr 
seoir ;• où estant , nostre Roy prit grand plaisiç 
de deviser avec luy et à fort l’entretenir : de sorte 
qu’au jugementde tous les assistants, ce jour-là ne 
luy fut moins glorieux , que celuy auquel il entra 
dedans Naples avec toute son armée , victorieux 
et triomphant, de nos deffaites Françoises , ou 
de nos partisans en Galabre, et à, Çerignole , eç 
au Garillan. "• • 

Hélas ! j’ay veu ces lieux-là, derniers , et mesme 
le Garillan , et c’estoit sur le tard à soleil couchant t 
que les ombres et les mânes commencent à s’ap- 
paroistre comme fantosmes * plustost qu’aux 
autres heures du jour , où il me semblait que 
ces âmes généreuses de nos braves François là* 
Tome IV. F 
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morts s’eslevoient sur la terre , et me partaient t 
et quasi me respondoienc sur les plaintes que je 
faisoisde leurcombatetdeleurmort, eux accusant 
et maugréant par million de fois les endroits 
de là couverts de marais ; mal avantageux pour 
la cavallerie et gendarmerie Françoise , qui ne 
peut-là si bien combattre comme elle fit ailleurs ; 
ainsi que j’ay ouy dire à feu mon pere , qui fut 
blesse àmoi t combattant avec Monsieur de Bayard , 
qui fut aussi blessé. Belleforest le dit aussi en sa 
«Chronique , sur le passage de cette desconfiture. 

C’estoient ces braves François , lesquels les 
Espagnols et Napolitains ayant à combattre , 
appréhendant leur vaillance , faisoient difficulté 
de les attaquer , comme jadis ces braves Romains 
de Jule César craignirent de mesme les Suisses. 

Le Comte de Monteléon , pour les asseurer # 
leur dit : Ah ! compagnons , ne pense [ pas que ces 
François que vous voyeç-là , soyent ces François 
que les histoires anciennes ou fables (c’estoient 
pourtant véritez ) nous ont représente f par ces 
braves paladins et braves chevaliers errants , qui 
fendoient tout ce qui se présentait devant eux. 
Non , ce ne sont pas ceux-là ; ai ns , ce ne sont 
autres gens de guerre , que comme nous : allons 
à eux. Ce petit mot de harangue les asscura. 

Pour retourner d’où j’estois party , il faut 
sçavoir que si riostre Roy fit bonne chere à ce 
grand capitaine , Ferdinand la fit de mesme à 
Monsieur Louis d’Ars , et à Monsieur de Bayard , 
disant au Roy ces propres mots : Monsieur et 
' Frere , voilà deux bons et braves serviteurs que vous 
avej-là, Qui en a de tels , les doit bien garder. 
Quelle louange pour eux ! Voyez le Roman de 
Monsieur de Bayard. / 
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Or enfin , pour achever , ce grand Consalve 
mourut un peu avant le Roy Ferdinand , retiré 
de sa Cour en sa maison malcontent. Toutesfois 9 
le Roy voulut , en mémoire de sa vertu , que tanc 
en sa Cour, qu’en son Royaume , on lny fisc les 
mesmes honneurs qu’on a accoustumé en Espagne 
de faire aux plus grands princes ; ce qui fut fait 9 
tant le peuple l’aymoit et l’estimoit ; et le voilà 
bien guery et ressuscité î Le Roy François en fie 
bien faire de mesme à Monsieur de Lautrec , donc 
j’en parle ailleurs. Voilà comme plusieurs grands 
Boys et Princes traitent leurs vieux serviteurs p 
ny plus ny moins que font les mariniers , lesquels 
après s’estre servis en plusieurs voyages de leurs 
vaisseaux , quand ils sont vieux , ou qu’ils s’en 
fascbent , les jettent sur le sable et n’en font plus 
de compte , comme dit un jour à son pere le fils' 
de Thémistocle se pourmenant le long du port 
et des orées de la mer. Pourtant , j’ay veu souvent 
reprendre aucunes vieilles quilles et carénés de 
la navire et galere , et sur elles en bastir de 
bons vaisseaux , et s’en trouver aussi-bien que des 
plus neufs. » 

Voilà la belle récompense que fit ce Roy à ce 
grand capitaine , à qui il estoit tant obligé. Je 
croy encore , que si ces grands honneurs mor- 
tuaires et funèbres luy’ eussent beaucoup couste , 
et qu’il les luy eust fallu' faire à ses propres couses 
et despens , comme à ceux du peuple , il n’y eust 
pas consommé cent escus % tant il estoit avare ; 
et n’eust pas fait comme le Roy Loiiis X I , qui 
voulant un jour faire un présen t à quelques Ambas- 
sadeurs d’Angleterre , il demanda à Monsieur 
de Brezay , quel il leur pouri oit donner , qui luy 
CPUStat beaucoup et ne luy serv. isc de rien. L’&ucie * 
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qui cstoit bon brocardeur, luy respondit : lie t 
mon Dieu ! Sire , donne] leur vostre chapelle , et 
tous vos chantres , qui vous coustent beaucoup , 
et ne vous servent de rien, lion celuy-Ià. 

Ce grand capitaine eut pour lieutenant , à sa 
compagnie de cent hommes d’armes, Dom Diego 
Q u i n o n e s , qui luy haussa bien la main en ses 
combats et victoires , et de vray luy fut bon et 
brave lieutenant. < 

Après sa mort , il eut sa compagnie en chef 
de cent hommes d'armes , comme la méritant 
trcs-bicn. Il la mena en la bataille de Ravcnne, 
où il mourut en brave et vaillant Capitaine. Et 
si tous eussent faitcomme luy , ( disoient les vieux 
Espagnols) la victoireque les François y achetre- 
rent, leur eust cousté plus qu’elle ne fit, bien 
qu’elle coustat bon. J’cn parle ailleurs en son 
lieu. 

En cette bataille , Dom Raymond de 
CARDoNEfut plus malheureux qu’il ne pensoit : 
car les Italiens , François et Espagnols , le blasment 
d’y avoir fait une assez honteuse retraite : voire, 
aucuns usent de ces mots fuitte , pour le rang de 
général qu'il tenoit , et pour avoir tant bravé et 
piaffé au partjr de son gouvernement; dont il tira 
et traisna après luy toute la fleur des cavaliers 
Napolitains et Espagnols, si braves et si bien en 
point , si bien montez et si dorez , que j’en ay 
veu un petit Traite en Espagnol , qui s’intitule : 
Qjiestiones de Amore ,’oîi il descrit leurs superbes 
parures et devises et les garnitures de leurs 
chevaux, jusques aux livrées de leurs pages, 
estafiers, et laquais , qu’il n’y avoir rien à voir 
si beau ny si superbe , tant tout estoit or , azur , 
çt argent. De sorte que par-là ils pensoienc en 
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espouvjinter toute la France, ce qui fut autrement : 
et mesme Dom Raymond se mit fort légèrement 
à la retraite, qui fut plus visre que le pas, et 
remporta sur le front plus de honte, que n’avoient 
de livrées scs cavaliers , pages , esraiiers cc 
laquais. Et sans ce malheur , les Espagnols 
l’avoicnt tenu pour brave et vaillant capitaine, 
comme il avoit mieux fait paroisrre ailleurs que 
là , mesme en Calabre , en une victoire qu’il 
obtint sur nous. Et puis quelque temps après , il 
fut tué devant Gayette , d’une canonnade. 

DISCOURS SEPTIESME. 
FABRICE et PROSPER COLONNES. 

ï' abrice et Prospf.r Colonnes ont 
esté toujours estimez aussi deux bons capitaines r 
mais ils furent blasmez d’un des plus grands vices 
qui soient au monde , qui est l’ingratitude. Car 
le Roy Charles Huit, à sa conqueste du Royaume 
de Naples , les fit très-grands , et les honora de 
biens et grandeurs, jusques-là qu’eux et les autres 
Colonnes, ennemis quasi héréditaires des François, 
( non tous j furent aggrandis et préférez aux 
Ursins , tousjours bons et vrays François ( je dis 
aucuns aussi.) En quoy le Roy Charles eut très- 
grand blasme, et son Conseil aussi ; mais il vouloir 
gagner ceux-là , et laisser les autres , qui luy 
estoient tout gagnés et acquis. Et c’est une faute 
que plusieurs grands princes ont , qui laissent et 
quittent souvent les certains et fidcls serviteurs , 
pour en faire de nouveaux et incertains , où bien 
souvent ils sont trompez. Et comme mal en prirtc 
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au-dit Roy Charles : car ce furent ces deux , 
Fabrice er Prosper, qui, quasi les premiers de 
ce pays , firent la fausse pointe , et se révoltèrent 
contre luy, et en firent encore (qui pis est) révolter 

{ îlusieurs autres. Mais enfin , Dieu , ennemy de 
'ingratitude , les en punit. 

Fabrice , en la bataille de Ravenne , combat- 
tant vaillement , et enfonçant furieusement un 
gros de cavallerie Françoise , fut fort blessé et 
emprisonné, non sans grande peur et belle vezarde 
qu’il eut, que le Roy de France Loiiis XII ne 
luy fist payer la menestre de sa révolte ; comme 
infailliblement il eust fait , sans Monsieur le Duc 
de Ferrare , Alphonse , ce brave , vaillant , et 
bon prince , auquel ayant esté mené , et l’ayant 
prié d’avoir pitié de luy , et qu’il ne tombast sur- 
tout devant le Roy , il en eut pitié , et le fit trcs- 
bien panser , guérir et délivrer. 

A la guerre qu’il fit aussi à Naples , Mon- 
sieur d’Aubigny le prit dans Capouë ; et estant 
fort désiré et menacé du Pape Alexandre et de 
César Borgia , qu’il tombast entre leurs mains , 

E our luy faire beaucoup de maux , comme ils le 
aïssoient à mort, les nobles François ne le vou- 
lurent livrer. Cette obligation encore estoit très- 
grande à la nation Françoise. La rançon et la 
grâce à un tel ingrat, n’estoit pas bien employée , 
alns plustost la mort , ou prison perpétuelle. 

Il fut malheureux aussi à la rencontre qu’il eut 
à Soraine contre Charles Ursin et Vitello , très- 
braves et vaillants capitaines ; si-bien que , s’il 
n’eust gagné de bonne heure Roncillon , il estoic 
troussé. Car ces braves capitaines estoient bons 
François , partisans , et l’eussent livré au Roy , 
oui l’eust bien chastié: çt il ne fut pasrrop content 



et Prosper Colonnes. Vise . VII . 87 

de ce que Monsieur de Ferrare l’avoir délivré ; 
car les grands et principaux capitaines estoient à 
luy , et en sa disposition , par le droit de guerre. 
Encore le faut-il Jouer , que s’il fut ingrat envers 
nos Roys , il ne le fut envers ce grand Duc : car 
après la bataille de Ravenne , que les François 
eurent quitté leur part de l’Italie , ce fut à Mon- 
sieur de Ferrare d’adviser à ses affaires , et faire 
la paix avec le Pape Jule 1 1, qui le menaçoit 
tousjours ; à chaque coup il disoit tousjours : 
Fcrrara , Ferrara , io t'haarèi ( * ) ! 

U vouloit fort cette ville , pour la dire appar- 
tenir à Monsieur St. Pierre , et la remettre a son 
domaine , tant il estoit zélé au bien de l’église , 
plus qu’à son particulier, dont il acquit une grande 
louange. 

Le Duc de Ferrare donc , se voyant abandonné 
de ses amis lés François , fit tant qu’il fut receu 
par le Pape , à submission , pardon et repentance. 
Et pour ce , estant venu à Rome sur un bon sauf- 
conduit, furent suscitez sous main par sa Sainteté, 
ou par autres faisans pour elle, aucuns créanciers , 
à demander quelquelargent que le Duc leur devoir, 
dont ils en firent priere à sa-dite Sainteté, d’en 
permettre la justice ; ce qu’il accorda très-volon- 
tiers : disant que le général ne peut' préjudicier 
à l’intérest du particulier ; ce qui estonna fort 
le Duc , et en eust esté en peine , sans que le-dit 
Fabrice Colonnes, reconnoissant les courtoisies 
qu’il avoir receues du-dit Duc , monta aussi-tosc 
à cheval avec plusieurs de ses amis , parents , et 
son cousin Prosper , qui en forme de retraite et 
arriere-garde le suivoit de loin , et le firent tous 

(*) C’est-à-dire , Ferrare, Ferrare , enfin je t’aurai. 
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deux bravement sortir par le petit portereau de 
St. Jean de Latran , qu ils trouvèrent renforcé 
d'une garde plus que de l’ordinaire , laquelle fut 
faussée par Fabrice , qui estoit le plus fort , sortit 
le Duc , et le conduisit jusques à Alaryne , et 
de-là il se sauva et s’en alla seurement à 
Fcrrare. 

L’obligation , certes, en fut grande , et paya 
bien celle qu’il avoir au Duc , dont il le faut 
loiier. Car il ne faut douter, que le Pape , luy 
voulant mal mortel , ne luy cusr fait mauvais 
party sur sa vie , son honneur , et sur ses biens 
et terres : ou il luy eust pardonné de la mesme 
façon et d’une pareille infamie, que fit après luy 
le Pape Léon aux deux Cardinaux Bernardin 
Caravajal et Frédéiic de St. Scverin , partisans 
du Concile de Basic (*); lesquels ayant esté 
par-devant dégradez de leurs chapeaux et rouges 
chappes par ledit Pape Jule, et désirant entrer en 
leurs premiers estats et en grâce du Pape Léon , il 
les fit un jour venir et entrera la veuë d’un chacun, 
et d'une infinité de monde ajyès , dans le Consis- 
toire , vestus de quelques meschantes robbes 
noires , comme simples prestres de village ; et 
ainsi ils firent amende honorable au Pape , luy 
d .'mandant pardon les genoux en terre , et avec 
d’autres signes de grande humiliation , et se 
desdirent par confession ignominieusement tout 
haut de ce qu’ils avoient fait ou dit contre Ie-dit 
feu Pape Jule ; et puis ils saluèrent tous les 
Cardinaux très-révéremment , sans que les autres 
leur rendissent la pareille. Cette ignominie , 
après avoir esté beue de ces Messieurs douce 

(*) Ou plutôt de Pise. 
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